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SUR 



O V 


' Principes 



DE MONTER ET 
LES CHEVAUX. 


îs SUR l’Art 

DE PRESSER 


Par M. MOTTII^ dz la Balmz ^ 
Capitaine de Cavalerie^ <S* Officier 
Major de la Gendarmerie de France. 

bclUtor equus canipu fcfearduiis inferr. 



A AMSTERDAM, 

fe trouve à PARIS 

aezf Fils aîné, Lib. rue Dauplûne 

ÇRuaült, Libraire , rue de la Harpe. 




P>CC. LXXIII. 





















































A SON ALTESSE SÉRÉNISSIME 

« 


MONSEIGNEUR 




RîWC 


PRINCE DU SANG. 



' Guidé par Pamour du bien y 
foutenu par Pefpoir de mériter vo¬ 
tre indulgence, fai travaillé à ces 
faibles EJfais. Ils ont pour but la 
con fervation d’un animal précieux y 

a 5 














































vj É P I T R E. 

^ les progrès d’un Art utile à la 
Cavalerie , ce Corps, dont vos il- 
lujlres Aïeux , & vous-même , 

MONSEIGNEUR , ave^fu 

tirer un fi graft^ avantage àla guerre. 
Sans doute que le Public voudra bien 
les recevoir favorablement, puife[ue 

VOTRE AZTESSE permet 

qu’ils paraifient fous fies aufpices. 

En accordant l’honneur de votre 
proteàion aux Militaires qui cher¬ 
chent à fe difiinguer y VOTRE 

ALTESSE SERÉNISSIME 

ajoute à fa gloire y Elle les encou¬ 
rage par j'on accueil, après les avoir 
excites par fon exemple. Auffi quel 
pouvoir ne s e fi-elle pas acquis fur 
eux ! Quel Guerrier n’efi pas at¬ 
tendri & tranfporté en fe rappellant 

le nom de. CO ND É ! 




















É P I T R E. vij 

Dans deux circonflances j du 
nombre de celles où. les hommes fe 
montrent ce qidils font, fai vu les 
Vieux des Soldats fe réunir pour 

VOTRE ALTES SE. Animés 

par fa préfence, la joie & Vaudace 
br niaient égalementfur leurs fronts y 
fiers dl’obéir à vos ordres, ils brûlaient 
dé en venir aux mains, lorfque tenne^ 
mi y fupérieur en nombre, intimidé 
par vos favantes difpofitions, leur 
en déroba Poccafion par fafuite ( r). 
Cette ardeur exifie encore , 

MONSEIGNEUR : je la par¬ 
tage avec la Nation j peut-être une 
impérieufe nécejfité viendra-t-elle 
un jour interrompre le repos dont 
nous jouijjhns y ù raffembler nos 

w 

* » 

(i) A Greningen ^ & à Johannesberg. 
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viij Ê P I T R E. 

troupes fous les ordres de VOTRE 

AL TESSE. 

Alors les Français, ces hommes 
fenfibles j actifs, audacieux ) ma¬ 
gnanimes , dont VOTRE AL¬ 
TESSE Fejî attire' la confiance ^ 
pourront convaincre leurs ennemis 
qu’ils font capables des plus grandes 
chofes , conduits par le génie d’un 
Prince qui joint aux qualités aima¬ 
bles qui lui gagnent tous les cœurs , 
les rares vertus qui font les Héros. 
Je fuis y avec le plus profond 

refpeà ^ 

MONSEIGNEUR, 

Fotre Altesse SérénissimEj 

Le très-humble & très-obèir- 
fant ferviteur , -Mo TT iN 
DE LA B ALM E. 
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DISCOURS 

P R É L I M I N A I R. E, 


O U 

INTRODUCTION. 

R T E N ne prouve autant notre 
ignorance & robfciirité de nos 

idées fur un Art ou une Scient- 
ce ^ que la diverfité des opinions, 
L Equitation, dans un fiècle où 
prefque toutes nos connailfances 
ont éprouve une révolution con- 
lidérable ^ eft reftée dans le calios ; 
faute par ceux qui en ont traité, 
d avoir établi leurs préceptes £iir 
une bafe foüde, fufceptible de 
démonftrations, qui feules en au¬ 
raient accéléré les progrès, • 

^ y 



























X INTRODUCTION. 

L’Art ou Science du manège, 

I 

confidérë fous l’une ou l’autre de 
ees deux dénominations, doit né- 
ceffairement, pour fe perfeftion- 
ner, admettre des principes in¬ 
telligibles & développes d une 
jnanière fenfible. Comme rien de 
ce qui eft élémentaire ne doit être 
vague ou indéterminé, il faut que 
des notions fimples & précifes 
foient préfentées à l’efprit de 
ceux qui veulent exercer à che¬ 
val j il faut que, d’après ces no¬ 
tions on puifîe, en quelque forte, 
fe frayer une route sûre pour avan¬ 
cer vêts la perfeûion dans tous 
les temps & tous les Pays ^ ôc 
qu’on s^^cn ferve toujours coinnie 
de régulateur appliquable aux dif¬ 
férentes opinions, & • au moyen 

I r' 






























INTRODUCTION, xj 

duquel on déterminera ce que cha¬ 
cune a de véritable ou de faux. 

Ces principes, une fois reconnus 
ôc adoptés, deviendront un point 
de réunion : ils porteront la plus 
grande clarté fur cet objet d’inf- 
truétion, comme cela eft arrivé 
dans tous les Arts & toutes les 
Sciences j car on ne faurait difcon- 
venir que ce ne foit au moyen 
des principes, que les hommes 
laborieux fe font élevés ôc s’élè¬ 
veront aux plus hautes connaif- 
fances. Il importe donc qu’ils ap¬ 
prochent le plus qu’il eft poflible 
du certain, ou, ce qui eft la mê? 
me chofe, des vérités reconnues 
par les. grands maîtres ; ôc, potif 
concourir à une plus prompte inÇ- 
truâion , qu’ils foient ■ dégagés' 

a 6 



















xlj INTRODUCTION. 

t, 

d’une foule de raifonnements aulïl 
inutiles que rebutants (i). 

Combien, au contraire, les Ou 


\ 



u’ici 


ne 


vrages qui ont paru 
font-ils pas confus, fyftématiques 
& dangereux, par les faulTes ap¬ 
plications qu’on peut en faire ! 

n’abord, à défaut de fcience 
ou de Amples connailfances, on 
fubftitua le merveilleux ôc les 
idées vagues dépourvues dans bien 

* a ^ 

des cas, je ne dis pas de preuves-, 
mais de fens, à des principes pal- 




..TJ ' ■ ^ . 

(i) Les Maîtres & les Auteurs chargent beau- 

ccfuf trop ce'qu ils veulem ccmD'iuniquer;'i7\ïr- 
teur veut tout y le Maître veut rendre toutes 
'ks idées quil a fur im fujet, comme s’ils ignor 
xaient que tout eft lié à tout y que c’eft facriHcr 
Ic^^véritable intérêt au plaihr Hcèncieux & abtirtf 
jkjfe valoiiii que d’agir ainfi* 


^ a 1 * ^ 

11 % 
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INTRODUCTION, xü) 

pables qu’il fallait uniquement pui- 
fer dans la nature, guide invaria¬ 
ble & infaillible, qui devrait nous 
conduire à chaque pas. Puis fans 
s’dtayer d’aucune bafe, on multi¬ 
plia, ou, pour mieux dire, on en¬ 
fouit dans de longs ôc ennuyeux 
Traités, les faibles notions qu’on 
avait fur l’Art de drefler, alTouplir 
& füumettre les chevaux ; Art 
ébauché par Gïovan Battijla Pi~ 
gnateüi, Napolitain , &■ apporté 
en France, par MelTieurs de là 
Broue & Pluvinel. On ne s’en 
tint pas là, il fallut s’égarer par 
différentes routes fou vent diamé¬ 
tralement oppofées. Chacun, à fa 
façon errant diverfement, adopta 
une manière particulière de placer 
un Cavalier à cheval, ôc de con- 
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xiv INTRODUCTION. 

duire l’animal qu’on voulait fou- 
mettre ou drefler’, par des moyens 
prefque toujours violents à l’excès, 
plus propres à faire défendre & à 
ruiner de braves chevaux qu’à les 
inftruire (i). 

(i) Croira t-on jamais <jue Jean Taquet ait 

foutenu & fortement recommandé , d*arrac]ieï 
quatre grofTcs dents au cheval, près des cro¬ 
chets, afin qu’il fût plus facile d« placer le mords 
dans la bouche de cette vîéfime de I ignorance 
outrée de ces temps barbares. Que l*on juge de 
rénormité du mords dont on fe fervait. Croira- 
t-on encore que M. Salomon de la Broue , & 
d’autres après lui, aient donne , pour moyen in¬ 
faillible, de faire une charge avec un nerf de 
bœuf, « communément du haut de la tête en bas 
» fur le vifage, ( ce font fes exprelîions, ) pour 
» un cheval qui forçait la main ,* ou qui avait la 
» bouche égarée, de le pouiTer d toutes jambes 
» contre un mur, une porte, ou contre une corde 
» tendue à travcrs>d’une allée d*arbres j d attacher 










































INTRODUCTION, xv 

Pour fe convaincre de ce que 
je viens d’avancer, on n’a qu’à 
examiner les différents principes 
qui font encore fuivis fcrupuieu- 
fement par ceux qui donnent le¬ 
çon dans plufieurs Ecoles, ôcdont 
je vais donner une idée. 

On foutient , dans quelques- 
unes, que, pour avoir les cuiffes 
tournées fur leur plat, il faut pla¬ 
cer l’Elève fur le périnée, ou, fi 
l’on m’entend mieux, fur la four- 

» les parties nobles de ranimai furieux avec un 
») cordon de foie ou de laine , enfui te tirer le dit 
» cordon ». Traitement propre à défefpérer & à 
rendre ramihgue le cheval le plus froid & le plus 
dofile, a De faire creufcr une fofFe de deux pieds 
» en rond dans le manège, pour lui faire exécu- 
» ter les vohes avec précilion »• Après lui, M. 
de Brundeville confeilloit de châtier les chevaux 
à la tête avec un bâton, fur la moindre faute, &ç. 












xvj INTRODUCTION. 

chure, conféquemment les felTes 
en l’air. Dans la plus grande par¬ 
tie des autres, avec raifon on fait 

r 

afleoir. Plufieurs Ecuyers exigent 
que l’on tende & roidifie les jam¬ 
bes ; pendant que d’autres recom¬ 
mandent fagement de fe relâcher 
des cuilTes, & de laifler tomber 
les jambes fans force. L’un veut 
que ce foit la rêne de dedans 
qui drelfe & conduife Lanimal que 
l’on exerce; l’autre foutient que 
c’eft celle de dehors qui en a feule 
le pouvoir. Dans un manège on 
exigera de mener les chevaux avec 
les deux jambes ; dans un autre, 

y 

avec une feulement, .ôc pour tous, 
les cas, excepté dans la correction, 
que l’on donne en pinçant, des 
deux. Ici l’on fera beaucoup exer- 
































cer fur les cercles, là on exige 
que ce fpit fur des lignes droites : 
dans plulîeurs endroits on mettra 
une bride, un filet ou petit bridon 
dans la bouche, & un cavelTon 
fur le nez de Tanimal que l’on veut 
dreflfer ; au-lieu que dans les bon¬ 
nes Ecoles, en place de toutes ces 
entraves, on débourre les chevaux 
avec le bridon fimple, ayant deux 
rêhès feulement pour la sûreté de 
celui qui les éduque. Les uns pré¬ 
tendent que ce font les épaules 
du cheval qui exerce fur un cer¬ 
cle , la tête dedans , la croupe de¬ 
hors y qui s’aflbuplilfent ; & les 
autres que ce font les hanches. 
Prefque tous s’accordent pour faire 
arrondir les poignets, tandis qu’il 
y a nombre de raifons à donner 














xviij INTRODUCTION. 

pour prouver la fauffeté de ce 
principe, qui fatigue, roidit & 
ôte la grâce à l’Elève que l’on 

contraint ainfî, &c. 

Malgré ces contradictions pour 

la pofture à cheval, il faut néan¬ 
moins convenir que les Ecuyers 
fe réuniffent tous pour dire, que 
c’eft le contrepoids du corps du 
Cavalier, plus ou moins bien ob- 
fervé, qui fait plus ou moins bien 
aller les chevaux ; que cet animal 
fe défend, qu’il a des vices de ca¬ 
ractère qu’il faut corriger : mais ils 
ne difent point comment il faut 
s’y prendre. Ils font un long narré 
de toutes les gentillefles des che¬ 
vaux , des airs brillants 6c des di- 
verfes figures qu’ils leur font tra¬ 
cer fur le fol; mais ils gardent 
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INTRODUCTION, xix 


® encore le filence le plus fcrupu- 
^ leux fur les moyens qu’ils ont em- 
® ployés pour amener à ce degré 
d’inftrudtions , l’animal dont ils 
* parlent. Cependant il y a une 
puiffance qui enlève , raffemble 
Êi! OU chaffe, tourne à droite ou à 

r 

gauche cette charmante & agréa¬ 



it 

Di 

CJ 

'1 

U 


ble machine, qui femble agir d’elle- 
même. C’eft, répondent-ils, quand 
on leur fait des queftions à ce fujet, 
une chofe de fentiment qu’on ne 
peut pas rendre. Dans ce cas, on 
eft en droit de leur dire : n’écrivez 


il: point ; car il eft indifpenfable pour 
iii inftruire des Elèves qui paffent 
If leur temps à vous lire, de leur 
i faire fentir, comme l’on dit, au 
U doigt & à Pœil, les principes qui 
î doivent les guider ôc accélérer 
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leur inftruâiorï, fi vous avez l’In¬ 
tention d’étendre les bornes de 
leurs connaiflances. 

■ Enfin, il faudrait faire un Vo- 
lume, pour décrire la diverlité 
des opinions que chacun foutient 5 
qu’il prétend être la meilleure ou 
l’umque à fuivre , fans trop fe 
mettre en peine fi cela eft bien 


(1) Nous fomines fi pénétrés de nos propres 
idées, quon ne doit pas trouver étonnant, quand 
on n*efl: point étayé de bons .principes, que cer¬ 
tains raifonnements fiir lefquels nous comptons 
beaucoup, ne (oient qu un tifTu de fubtiies & ingé- 
nieufes erreurs.L’amour-propre efi fi adroit à nors 
cacher, fous voile, la faufieté de nos penfees, 
-en nous (aifant concevoir la plus haute idée de 
nos lumières, qu’il cit très-pofiible que Tofi don¬ 
ne , de bonne foi, pour certain , ce qui n’efi pas 
même vraîfemblable* ' 
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A l’égard de ceux qui difent que 
l’Equitation eft une chofe de feii- 
timent que l’on ne peut rendre ; 
je trouve qu’en parlant ainfi, ils 
avouent ingénuement qu’ils n’ont 
point affez raifonné & approfondi 
ce qu’ils ont pratiqué, pour ap- 
pereevoir les véritables rapports 
qu ont entr eux les mouvements & 
la caufe qui produit tels ou tels 
effets ; parce qu’ils fe font égards 
dans des idées métaphyfiques , 
pour expliquer des effets pure¬ 
ment phyfiques , ôc à la portée 

des Elèves , comme je vais le 
faire. 

i On ne peut difconvenir que l’u¬ 
nique bafe de la fcience du ma¬ 
nège confifte à donner aux Élè¬ 
ves un parfait à-plomb, & une 
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très-grande fouplefle dans toutes 
les parties du corps, de manière 
qu’un Cavalier puifle à fon gré 


s’unir au mouvement du cheval 
& relier ferme fur la felle, mal¬ 
gré les vigoureux contretemps que 
donnent certains chevaux , foit 
par gaieté, en bondilTant fur le 
fol ; foit par défenfe, quand le Ca¬ 
valier exige quelque chofe d’eux, 


qu’ils ne favent, ne veulent ou 
ne peuvent point exécuter. C eft 
ce qu’on appelle , en terme de 
manège, tenir le fond de la. felké 
On ne peut acquérir cet avantage 


qu’en fe mollijfant , ôc en trottant 
long-temps par degrés, de plus en 
plys vigoureulement, proportion- 
nément à fa tenue, beaucoup de 
chevaux, gros,grands, petits, fa-. 
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ges ou vicieux, unis ou non, foit 


le 



II 

si 


ûi; 

( 






ni 



t 

t 


t 



en cercle, foit dans le droit. Une 
chofe très-effentielle à obferver 
& qu’on ne doit jamais perdre de 
vue, eft de placer & tenir tou¬ 
jours les Élèves qui veulent exer¬ 
cer , dans la pofîtion la plus con¬ 
venable à chacun d’eux , félon 
leurs diverfes conformations & 

leurs dilpofitiojis, comme il eft dit 
ci-après. 

Pour parvenir à donner une 
idée jufte & raifonnée de la bonne 
pofition, il faut expliquer fuivant 
les principes connus de la Mécha- 
nique & de l’Anatomie, l’ordre ôc 
arrangement fymrnétrique que 
doivent avoir toutes les parties dü 


^ corps, félon leurs différentes pro- 
I portions & leur mouvement rela> 
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tif pour approcher, le plus qu il fe 
peut faire, de renfemble qui confti- 
tue ce que nous nommons la belle 
pofture à cheval (i). Les mouve¬ 
ments dont je parle, feront no¬ 
bles , aifés & gracieux, lorfque le 
Cavalier fera bien uni au cheval 
qu’il difpofera & fera agir avec 
facilité 6c d’une adtion fuivie, les 
parties de fon corps, qu’il veut 

mouvoir. 


(i) Je ferai inJîfpensablement oblige de me 
fervir de quelques termes anatomiques pour dé¬ 
montrer la pofture à cheval, qui ne feront pas 
entendus de tous mes Le^eurs ^ mais, en s adref, 
fant à un Chirurgien qui connaît la nomencla¬ 
ture de TArc quil exerce, on fera bientôt inftruif 
de ce qui! eft nécelTaire de (avoir pour me com¬ 
prendre. On trouvera ^ néanmoins, a la fin de «tes 
EfTais, rindication des parties ^du corps'luimaja 
les plus relatives à l Equitaûon. 
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Ce 









































Ce ne fera donc qu après avoir 
donné à un Élève une aflîette fer- 

me, aiféè, confiante', comme je 

l’ai dit, & telle qu’il femble être 
identifié avec le corps du cheval, 
que l’on pourra lui déflgner & lui 
rendre fenlîbles 1 effet que pro- 
duifent fes mouvements fur l’ani¬ 
mal qui exerce ; l’inftant, les de¬ 
grés 6c l’efficacité de ces mouve¬ 
ments faits à contretemps 6c leur 
danger ; cè qui prouve les difpo- 
fitions du cheval, fa docilité,-ou 
là colere, là bonne ou mauvailc 
volonté, relativement à fes habi¬ 
tudes , fes forces, fon adrefle ou 
là legerete y là mémoire, là Ibu- 

plefle, là bonne ou mauvaile con¬ 
formation. 
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■ Un Cavalier qui aura l’acquis 
dont je viens de donner un pré¬ 
cis, ôc.qui ne s’écartera point des 
principes que j adopte ^ fera très 
en état d’exercer & d afîouplir 
un cheval, en fuivant bien ftridte* 
nient les véritables principes ou 
moyens qu’il faut employer pour 
drefler les chevaux ; dont je vais 
àulTi donner une explication fuc- 

cinte. 

Il eft reconnu, & l’on doit ad¬ 
mettre comme une vérité, incon- 
teftable, que c’eft en donnant une 
certaine attitude, au cheval dans 
tel ou tel air , qu’on parvient a,le 
rendre brillant, léger, fouple , 
.adroit, gracieux dans fes mouve- 
^aients & commode au.Cavalier, 
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fuivant les différents ufages aux¬ 
quels il defire employer cet utile 
& charmant animal (i). 

Cette attitude confifte à placer 
la tête, plier l’encolure, tenir le 
corps droit 6c parfaitement d’à- 
plomb fur les jambes : trois choies 
ïont efïentielleS' a obferver pour 
que le cheval qui exerce puiffe 
s’affouplir, devenir droit Ôc d’à- 
plomb. 1°. Il faut entretenir lans 
ceffe & fans contrainte la pofitioii 


fi) Ce ferait parler le langage de beaucoup 
d’Auteurs qui ont traité de l’Equitation , que de 
dite lîinpicment une certaine attitude. On voit 
jyc ce qui fuit, que j’explique ce que c’eft qu'at- 
titude ; j en uferai toujours ainfi dans tout ce que 
je dirai, qui pourrait n'être point entendu ; car 
mon intention eft de rendre palpable le petif 
nsinbre oe, vérités que je crois mettre au jour. ■ 

b St 
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a 

OU l’attitude, dont je viens de 
parler ÿ dans tous les airs.. 2 • Kaire 
agir les parties qui doivent s’aflbu- 
plir, d’un mouvement égal & fuivi 
pdus ou moins adif^ plus ou moins 
élevé, foit en cheminant fur des 
cercles, ou fur le droit , oblique¬ 
ment ou diagonalement, en avant 
ou en arrière, à gauche ou a droi¬ 
te , fans employer des forces, des 
accoups, ni aucune efpcce de fur- 
prife. 3 ®. Proportionner la le(;on 
que l’on donne a la force, au 
courage, à la fenfibilité, a 1 ar¬ 
deur , à la mémoire , a la fou- 
pleffe , à la légèreté , à la fran- 
tjhifs ow habitude, enfin aux dif 
pofitions de l’animal qu’on veut 
dreffer, affouplir & foumettre aux 
hipindres volontés du Cayalier,| 
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On doit entendre par un cheval 
bien drefie, celui qui refté long¬ 
temps placé dans la belle attitude,' 
dans tous les airs 6c toutes les 
figures qu’il décrit fur le fol, fans 
le fecours des aides du Cavalier 


• qui le monte ; qui plie fes mem¬ 
bres d’un mouvement réglé, gra¬ 
cieux , a£lif, ôc conferve le plus 
grand à-plomb fur les deux, ou fur 
l’une ou l’autre de fes hanches. 
On comprend aifément que, pour 
mettre à ce degré de fouplelfe, 
d’union ou de perfection, un che¬ 
val , il faut donner un grand jeu 
aux parties qui conipofent fa ma¬ 
chine , & que le Cavalier, que 
je fuppofe fentir bien exactement 
tous les mouvements de l’animal, 
les ait long-temps réglés, ôc par 

* ■ I 

^ 3 . 
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degrés ait communiqué fon à- 
plomb au cheval qu’il fait exer¬ 
cer. De-là la facilité de le tenir 

r 

droit, ralTemblé, de lui enlever 
le devant, de le tourner prompte¬ 
ment à droite ôc à gauche, fans 
que l’on apperqoive les mouve¬ 
ments de l’Ecuyer, qui font exé¬ 
cuter avec la plus grande précifion 
toutes les figures quelconques à 
l’animal attentif qui les connaît & 
obéit, en, conféquence des levons 
qu’il a reçues (i). 


■ 

(i) La mafTe la plus lourde devient légère par 
refFet de réquilibre. Le louvre d^iplomb fur un 
pivot dont la bafe ferait aigue, tournerait en env 
ployant une petite force. On pourrait conclure, 
partant de ce principe, qu^un homme qui con- 
ferve & communique fon à-pîomb au cheval dans 
toutes fes rhotions lentes ou rapides, lui aide, 
loin de 1 enabairafîcr par fon poid^ 
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Ce font les châtiments, ou la 
récompenfe , ( qui n’eft le plus 
fouvent qu’une celfation de dou¬ 
leur,) donnés à propos immédia¬ 
tement après l’aèlion du cheval, 
qui réfifte ou obéit à des fignes ou 
mouvements du Cavalier, qui l’é¬ 
duquent. Le grand art ou la fcien- 
ce de l’Ecuyer confifte à mettre, 

félon les circonftances , les degrés 

* 

convenables dans les aides con¬ 
nues dans les manèges, fous la dé¬ 
nomination de temps de la main, 
de mouvement des jambes, & de 
prelTion ou de chaffe avec le 
corps ; à juger de la bonne volonté 
de l’animal , de fa force, de la 
mémoire, de fes difpofttions, com¬ 
me je l’ai dit plus haut. 

Pour mettre tous ces à-propos 

h 4 ; 
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& tous ces degrés fuivant les cir- 
conftances, quand on le-defire, il 
faut indifpenfabiement avoir une 
bonne afïiette , pour fentir fon 
cheval. Donc Taffiette ou la pof 
ture aifée, ferme, liante,gracieu- 
fe, eft la bafe de fart de drefler, 
aflbuplir, foumettre, rendre cdlè- 
res, fages ôc.utiles les chevaux les 

plus dangereux : donc il faut af- 

■ 

fouplir ôc donner le plus grand 
à-plomb aux Elèves, pour qu’ils 
acquièrent l’aflurance, l’adrelTe ôc 
la fermeté à cheval, avant que de 
leur confier des chevaux fenfibles, 
quoique dreffés., 6c encore moins 
ceux qui ne le font pas ; ce qui 
ne fe pratique point dans la plus, 
grande partie des Écoles où l’on 
abufe de la crédulité des jeunes 
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gens, de manière que fur deiix 
mille qui vont s’exercer, il n’y eri 
aura qu’un qui deviendra homme 
de cheval (i) : donc une fouJe d’a^ 
gréables & de gens à prétention, 
qui n’ont que très-peu d’affiette, 
ne peuvent que défefpérer, ren^- 
dre mal - adroits, ruiner & faire 
défendre les chevaux les plus do¬ 
ciles , en demandant des choies 
^ « • 

que y phyfiquement, ils n^ont pas 


(ï) Dans certains maneges y après trois bü 
quatre mois d exercice, on donne des lances, 
des épées pour courir les tètesj on fait courir des 
chevaux qui palTagent ,* pour faire Croire aux 
Elèves quils font habiles ; ce qui prouve que Ye 
charîatanifme s eiï glifTé par-tout ; car dans ïès 
bonnes Ecoles de Cavalerie, il n*y a que ceux 
qui font de la première force qui.exercent ainfî. 

On peut donc regarder les premiers comme de 
mauvais ^nges ou pantalons de féquitation» 


■I 
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le pouvoir de faire exécuter, fans 
employer la force 6c la violence 
dans leurs leçons , foit à piaffer, 
à paflager, à faire des voltes, des 
courbettes, ou pirouettes, ôcc. 

Après ce que je viens de dire 
fur la divérfité des opinions ôc des 
principes que fon trouve dans les 
Ouvrages qui traitent de fEqui- 
tation J qui ont jetté les Elèves 
ou Amateurs dans le doute ôc la 
perplexité, qui mènent toujours a 
•une exécution fauffe, pénible, 
dangereufe pour le Cavalier, au¬ 
tant que. pernicieufe pour les che¬ 
vaux , il m’a paru,; indîfpenfable 
d’expliquer méthodiquement la 
ppfture du Cavalier à cheval, 
comme je l’ai fait, ôc, d’inférer 
dans ce petit Traité i’Analyfe de 
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li quelques-uns des Livres anciens 
:t & modernes qui ont de la répu- 
t, ration, dont les principes- différent 
£i des miens. Je prie les perfonnes 
qui voudront bien prendre la peine 
K de lire ce que j’ai écrit à ce fujet, 

e de croire que c’eft uniquement 

t! dans les vues d’augmenter le petit 

li nombre de vérités que nous avons 

£; fur l’Equitation, qu’une pratique 

Il raifonnée , longue & aflldue, m’a 1 

ii mis à même d’appercevoir ; & nul- | 

lement pour diminuer la gloire ôc I 

U la réputation des Auteurs dont je | 

K parle , auxquels on doit tenir j 

compte de la peine qu’ils ont prife | 

j & dé la bonne intention qui les a I 

ij portés à courir la pénible carrière i 

^ d’Ecrivains, qu’un zèle patriotique 1 

i m’a engagé, comme eux, à fuivre. -i 

b 6 : 
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Si je fuis aflez heureux pour 
avoir apporté quelque clarté fur 
la manière dé placer, un Cavalier 
ou dreffer un cheval, & pour que 
cet Effai eût quelque fuccès, je 

w 

donnerai un autre Volume, fer- 
vant de fuite à celui-ci, fur Igs. 
airs relevés , la leçon des piliers, 
Ôc les voltes dont jé ne dirai rien 
ici, avec un petit Traité fur la ma¬ 
nière de médicamenter les che¬ 
vaux dans les maladies les plus 

I 

ordinaires auxquelles ils font fu- 
jéts, tiré des bons Ouvrages fut 
THippiatrique. J’y. joindrai la def; 
çription d’une machine très-fim- 
ple, que j’ai imaginée, dont l’effet 
. eft femblable à celui qu’occafionne 

f ^ ■% 

un fauteur dans les piliers, que 
l’on pourra placer dans unappàrt 
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tenient, fi rpn vé\)t y povr la com¬ 
modité des perfonnes qui vou¬ 
draient en ufer dans la vue d’exer- 

* * . ? 

cer & afîbuplir leur corps. Je me 
bornerai à la fin de ce premier 
Volume à donner les raifons qui 
peuvent prouver Tinutilité d’une 
quantité de belles ôc de mords de 
toute efpèce, dont on fe fert en- 

core dans bien des endroits. J’ex- 

% 

» 

pliquerai comment il faut choifir 
& drelTer un chev al au- feu &; au 

* VJ • ‘ 


montoirspour les convalefcents j 

qui cherchent à recouvrer leurs for-, 

I 

ces, pour les perfonnes âgées & les 
femmes qui défirent auffi de s’exer- 
cer, tant pour raifon de fanté que 
pour l’agrénient ; la manière gé¬ 
nérale de fpigner les chevaux; 
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à l'dcurie ou en voyage , 
pour la confcrvation d un être fi 
précieux. 

Je tâcherai, autant qu’il fera en 
mon pouvoir, de fauver lennui 
au Leêleur intelligent , qui faifit 
rapidement & étend fou vent les 
penfées de l’Auteur j en fuppri- 
mant les détails fatiguants où j’au- 
ràis pu tomber, fi j’avais cherché 
à traiter plus favamment un'fujet 
auffi'étendu que rÉquitàtion.^ 

. Comme Militaire , je dirai dans 

ùes notes, pour ce qui a rap- 
ï mon état, comment l’Équi- 
tàtiôn’peut conferver, rendr'e cé- 
lère ôc terrible à l’enherni la' Ca¬ 
valerie dans fes motions lentes 
où rapides j & le mauvais effet 
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f(ue peut occafionner une inftruc-. 
tion mai entendue (i). 

(i) Tout Parcifan que fe fuis de l’Équitation , 
tout perfiiaJé que je fuis encore de l’avantage 
que r on pourrait tirer Je fes principes', appli¬ 
qués à rinftruélion de la Cavalerie , je n’ai pas 
moins vu, avec beaucoup de peine, rentboufîaime 
qui nous a portés depuis la dernière paix avec li 
peu de^modératîon à eftrapafTer les chevaux , & a. 
excéder les Cavaliers par un travail continuel pen¬ 
dant la journé^e , & fouvent même aux flambeaux 
^ans les manèges qui ont été édifiés à cet eflet. 

Les vues du Miniftére étaient bonnes; occu¬ 
per les troupes, les exercer, faire des réglements 
pour mettre de l’uniformité dans la pratique des 
différents exercices, font des ebofes très^itiles & 
indifpenfablesjmaîs la majeure partie des perfon- 
nes chargées des foins qu’exigent ces vues , ont 
abufé de la confiance qu’on a eue en eux,fbit par 
un zèle mai entendu , foît par ignorance ou par 
l’effet, toujours aélif, de nhtérêt perfonnel, qui 
aveugle fur ce qui en peut réfulter pour le ma! 
•OU le bien général* 

Premièrement, ilny a point eu duniformité 
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\ 

Enfin , j’apporterai, tons mes 
foins pour que les remarques que 


dans rinftruflion : ici on faifait Jetter rafTicttc en 
dehors; là on exigeait que ce fut en-dedans; ail¬ 
leurs qu’on la laiffàt droite ; loin de Amplifier le 
travail, on a, au contraire, beaucoup cherché Ôc 
innové, errant long-temps, comme on a tou¬ 
jours fait en Équitac/on , fans fe fixer à un objet* 
Des Officiers choifis , ainfi que des Maréchaux 
des Logis & des Cavaliers, ayant pafle environ 
deux ans aux Ecoles, font partis avec des préten* 
lions pour inftruire leur Régiment. Pleins de lele 
& de confiance en leurs lumières , ils ont donné 
la même leçon aux vieux chevaux que Ton don¬ 
nait aux jeunes ; les Cavaliers, chez qui les vieil¬ 
les habitudes & fàge ont rendu Part inutile , ont 
été obligés de prendre la polture à cheval que Pon 
pouvait feulement faire prendre aux jeunes Ca¬ 
valiers qui en étaient fufceptibles ^ avec les me- 
mes moyens ils ont cru forcer la nature , & af- 
fouplir également les corps , fans diftindion 
d’âge, d’aptitude, & vaincre enfin les obfiacles 
puifTants qu’elle oppofe par Xes immuables loii. 

Avant d’expofer aux Leéteur i les 
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j’ai eu occafion de faire, dans les. 
exercices de la Cavalerie, que j’ai 

excès où Ton s*eft laiffé conduire d'une , erreur â 

» 

Tautre , il faut convenir, pour la juftification de 
ceux qui ont été employés à inftruire la Cavale¬ 
rie , que rien n'eft li facile que de s'abufer fur fes 
connaifTances, lorfqu'on ignore les vrais princi¬ 
pes qui conviennent à ce Corps, fur lesquels on 
doit s'étayer pour cette inftrudHon. 

On croit tout voir & tout favoir quand on ne 
fait rien & ne voit rien , ou très-peu de chofe. 
A-t-on quelques légères notions fur un objet, on 

part dedà pour fe perfiiader qu’on ne douce de 

■ 

rien ? Voilà pourquoi on eft ü flatté .dans ce cas 
défaire paffager, ralTembler ou piaffer les che¬ 
vaux, fans s’inquietter s'ils font droits & da- 
plomb, s’ils font aflbuplîs, s’ils font afïïs , ou , 

ce qui eft bien différent, feulement pliés fur les 
jarrets. ; . 

AulTî on n*à fait auciuie difficulté d’exercer les 

' 

chevaux la demi-épaule en-dedans, enfuite les 
hanches en-dehors fur les cercles ,puis à fuir les 
talons, la tête & la croupe au mur, à changer de 
iTîain ou àprendre des denii’voltcs de deux pifles, 
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tâché d’approfondir , autant par 
goût que par état, foient utiles. 


a galoper en cercle 5: dans le droit, de tel on 
leJ pied ; rien ne paraifTait impo/Tible , on a en- 
irepris tome efpèce de diiHciiké avec la plus 
grande fécurité fur ce qui pouvait en réfiilter* 
Cependant les Cavaliers ne fencaient prefque 
rien de tout ce qu*un homme de cheval doit fen- 
tir pour plierplacer , mettre droit & à*z plomb, 
alTouplir & rendre agréable Tanimal qu*il éduque. 
Loin de concourir, par Tà-plomb & les à-pro¬ 
pos des aides, aux mouvements plus ou moins 
réglés des chevaux fur le droit ou circulairemcnt, 
ils n ont pu avoir recours pour cela qu à la for¬ 
ce, à la violence & aux châtiments les plus ri¬ 
goureux* Afin d*accélerer rinftru£tIorf que Ton 
avait pour objet, on a eu recours, par un effort 
de rîmagînation, à des moyen s, à mon avis, bien 
extraordinaires. Ils confîflaient â enfiler, fi je 

IF 

puis me fervir de cette exprefiîon, un certain 
nombre de clievaux à une grofle longe, arrêtée 
à un poteau , autour duquel les malheureux che¬ 
vaux faîfaient des circonvolutions ; à mettre les 


Cavaliers à la torture avec des courroies qui ti- 
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Si mes vues font mal remplies, je 
n’aurai pas moins payé le tribut 


raient forcement îes épaules en arrière , ainfi que 
le cou & la tçîe, pour leur faire ouvrir la poi¬ 
trine en les martyrifant ainfî par des elForts dou- 
loureux , en leur fai fane arrondir les poignets , 
en exigeant qu’ils ailongeaffènt beaucoup les 
cuifîes pour les faire paraître plus grands à che- 
Tal, en leur faifant j etter rafîigtte à droite & à 
gauche pour les affbuplir & leur donner plus 
promptement de Td-plomb , II n’eil pas né- 
cefïàire de l^ire ici de longs raifonnements pour 
donner des certitudes fur Tinvalidité de ces mer¬ 
veilleux principes, inventés , fans doute, par un 
de ces cerveaux creux, dont les connaifîànces ana¬ 
tomiques n^étaient que le réfultat de quelques 
notions vagues & incertaines* En mettant les tê¬ 
tières des caveflons qui étaient liés de diflance 
en diflance â la longe, à quinze ou vingt chevaux 
pour les faire exercer à la fois circulai rement, 
pour leur donner de la précifîon & les aflbuplir, 
on a fait revivre les préceptes deM. de la Broue, 
qui fallait creufèrdes folTés dans les manèges pour 
exécuter les voltes avec juHelTe, 6f ceux du Duc 



























xliv INTRODUCTION, 

que chaque membre de la fbciét^J 

lui doit, en employant pour fon 

« 

de Newcaflle, <]iti, pour afTouplir rencoîurc, at- 
tachaic la lont^e du caveïïbn à Tarcon de la Telle* 

O > ^ 

pour amener de force la tête & Tencolure dans 
la volte. Il faut que Ton ait été étrangement fé- 
duit & aveuglé fur une invention de cette nature, 
pour n'avoir pas Tenti que les chevaux, loin de 
s'alTouplir, roidiraient leurs encolures pour faire 
porter une partie de leur corps par cette longe 
arrêtée a un point fixe , & s'en fervir comme 
d’une cinquième jambe, ce qui ne pouvait que 
les rendre plus difficiles à conduire , lorfqu lis ne 
leraient foutenus, àTefeadron, que parles mains 
vacillantes des Cavaliers qui voudraient les di¬ 
riger* 

Ce qui concerne les Cavaliers eft auffi ridiculej 
en faifant jetter Taffiette en-dedans ou en-dehors, 
on ôte Ta-plomb qu'ils doivent prendre fur les 

tubérofites des Ilchions , on les fait craindre de 

^ * 

tomber ; ce qui augmente la roideur : la cuifTe de 
dehors fort allongée par fon poids èc celui de la 
jambe, les fait placer fur la fourchure : les muf- 
clés du coté droitfi c’eft a droite que Ton tra-* 
















































IN TR OD UC TI O N. xl v 

bien fes facultés corporelles ôç 
intellecluelles. 


vaille, fe contra^ftent; ceux oppôfés prennent un 
degré trop confidérable de tenfîon, qui occa* 
lionne un tiraillement douloureux , lequel ote 
rélaftîcitc des parties mu feulai res & des ligaments 
articulaires. II en eft de même en arrondiITant les* 
poignets, en ouvrant la poitrine avec effort ; la 
moindre contrainte, enfin, s’oppofeinvincible¬ 
ment â ce que les parties qui compofent la mé- 
cKanique du corps s'affoupliffcnc. Ce que je viens 
d avancer ifeft point liafardé, ce font des chofes 
généralement reconnues en pbyfiologic: il ny a 
pas un fcul Nacuraîifte dans rüniversqui ne foit 
de cet avis; mais voilà comme nous fomsnes, 
nous autres Français : nous courons promptement 
aux extrêmes. AuffI, loin d accélérer les chofes que 
»otre impétuofité uatureHe nous fait fouhaiter 
ardemment de voir perfectionner tout de {iiite, 
nous y feîfons obftacle, faute de réBécîiîr mûre¬ 
ment iur les moyens d’accélération que nous 
employons en conféquence. N'eff'il pas incroya¬ 
ble qu'une Nation, éclairée à tant d*égards, ait 
hnaginé que des houanies âgés de 40 à 60 ans 
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foieiitfufeeptjbles de s affouplir^qu ils pourraienf 
drefler des chevaux , les rendre légers, adroits , 

roupies, dociles, célércs^ que Ion naît pas 
au moins foupçonné, que c’était donner un coup 
d cpée dans l’eau, que de faire exercer, à cheval, 
des vieux corps,donc les rcfiorts ont perdu pour 
toujours les trois quarts deleurs Jeux, parce que, 
à un certninâge, les apophyfes sofft^ient & mê¬ 
me les mufcles qui fervent d attaches ) que c était 


fatiguer , eftropler inutilement & ôter la con¬ 
fiance que des foldats expérimentés ont à leurs 
forces & à leur adreffe j que c était enfin le vrai 


moyen de faire envifager les chevaux , par les 
Cavaliers ( qui doivent les aimer &c les ioigner) 
comme rinftrument de leurs peines & de leur 
defiruaion. Vous prenez le change , me dira- 
t-on ; ce nétait point pour aflbuplir ces 
vieux Cavaliers qubn les a fait exercer dans les 

principes*, mais uniquement pour qu’ils donnaf- 
fent l’exemple aux jeunes. Quant aux chevaux, 
onnefaurait difeonvenir, ajoutera-t-oii, que les 

fréquentes leçons les ont amenés à çheminer de 
deux pifics, à liùvre les cercles les hanches en- 
dehors, a fiiir les talons, à galoper de tel ou tel 
pied, Je réponds à la première obterva- 
tion, que l’idée eft fauffè 5 car des hommes qu* 
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^oiifïrent (e plîii^ncQt 3!TJerenieiît , & dccoura— 
m gent, par leurs cris, en rabfence des OÆciers , 
P ceux qui auraient exerce en leur place 5 que des 
«E gens qui font connus pour aimer à remplir leurs 
Ti devoirs, de vieux corps couverts de blelTureSjméri- 
)(c tenc des diiHii<flions,& ne doivent donner d^exem- 
t pies que dans rcxa£licude pour le fèrvice i o- 
i béilîànce aux ordres qu’ils reçoivent, & fur-tout 
:[r par le mépris delà peine, des {bulïrances & des 
0 ; dangers qui fe préfentent dans toutes les occa- 
E fions. A 1 egard des cliofcs extraordinaires quo 
vt 1 on prétend faire exécuter aux chevaux , je re- 
i; ponds encore que Taélion de paOage, qu’on croît 
U leur avoir donnée,nexifte qu en apparence. Quel 
If: eft le connaifTeiir qui ne s cil .pas apperçu que 

Ij., C cil prccifement la ce qu’on appelle jetter du (a- 
Me aux yeux pour étonner Sc féduire les igno™ 
jj. xants , qui ne refîcchiiîenrmême pas où ces gran- 
^ des chofes peuvent conduire? Eil-il un "boa 
^ Patriote qui n ait pas ienti que c'était iàcrifîer le 
bien general a 1 interet de quelques particuliers, 

[t! que de confier une inüruétion qui aurait pu être 
3vantageufe, a des pçrionnes qui en étaient in— 

^ capables, a de féconds innovateurs, qui n’ont 
cherché qu,a fè faire admirer par des prcfliges, 
& obtenir aes grâces en conféqiicncc : J’irai plus 



I 






























xlviij INTRODUCTION. 

T ^ 

* 

loin, & je dirai que non-feulement la plupart des 
perfonnes chargées d'inftruire la Cavalerie , n é- 
taicn: pas en état de donner les leçons que Ton 
avait adoptées; mais quelles ne pouvaient pas 
elles memes i tirer un certain parti d un cheval falis 
le ruiner a la longue, parce que deux ans d’exer¬ 
cice ne fuffirent pas pour acquérir ce qu il ell in- 
difpenfable de connaître , quand meme on aurait 
toute la théorie des de la Vaiéee, des de Néfliers, 
de Lubrefïiîc, & de Monchenu. Q U eft-il réiuîté 
de toutes les peines que Ton a prifes ?La perte dé 
beaucoup de chevaux, des défenfes de ceux (jui 
auraient été très-dociles ; Tur un petit nombre 
d’autres, que Ton appelle drefTés dans ces Écoles, 
parce qu ils font quelques pas croi fés. Les Ca¬ 
valiers n’étant point d’à-plomb (non plus que les 
chevaux , qui traînent leurs pieds ) fe donnent des 
atteintes, s’entablent le plus Couvent, travaillent 
fans fuite , fans précifîon & fans vigueur, la 
croupe prefïee dans les épaules , fans que ceux 
,qui les conduifent ou veulent les conduire, fe 
doutent de rien de tout cela : au contraire, ils fe 
croient habiles , ils les recherchent continuelle¬ 
ment & les ruinent en croyant les Jrcfl'er. 

Quêtait-il befoin pourfourager en campagne, 

païïerdcs marais chemine;: dans la bouc, fou- 
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yetit jufqu’au ventre des chevaux, dans les bois 
ou dans les bruyères, fur le fable ou fur les caiK 
loux , gravir ou deicendre des montagnes, faire 
des conversons, marcher en colonne ou de front, 
&c, qu*ètait-ii befoin, dis-]e, défaire ralTembler, 
piaffer , paffager des chevaux qui non-feule¬ 
ment ifavaient pas besoin de ces leçons, mais 
qui n*enfont pas fufceptibîes, fur-tout étant exer¬ 
cés par des Cavaliers qui les corrigent quand il 
faudrait les careffer, qui donnent des faccad^ 
lorfqffil eft iiiffant de rendre, qui s’oppofent {ans 
cefle au mouvement de Tanimaf par le balance¬ 
ment de leur corps, quin*eft pas plusfoupic que 
ffâ-plomb? Que Ton abandonne les leçons de 
paflage pour donner de faffiettc aux jeunes Ca¬ 
valiers , en les faifànt trotter long-temps fur dés 
chevaux deffinés â cet ulàge, Sc que ce foient des 
perfonn es inllruitcs , qui connaiffent la m^ha- 
nique du corps : qffon explique aux Cavaliers, 
comme , fans le fecours de la bonne alîietre, il 
cfi: impolCble d^arrêter, diriger & fe rendre maî¬ 
tre de leurs chevaux, pour qifils puifïent bien îcs 
conduire a fefeadron & à Tennemi : que les jeunes 
chevaux foient exercés par des Cavaliers les plus 
capables & les plus patients, long-temps en bridon, 
au pas, au trot, plutôt fur les chauffées que daus 
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ks manèges : qu on ne les rende pas trop fenfi- 
bles aux aides i qu*on ne les fafTe galoper qu’ea 
plaine , & rarement, après quMs auront ètè pré¬ 
parés huit mois au trot : qu’on ne s’inquiette 
point fur quel pied Ton donne les différents 
degrés aux allures : que Ton renonce enfin à ce 
îiaffinement crinftruélion , qui ne convient au¬ 
cunement 3 la'Cavalerie J Sc l’on fera , avec les 
petits moyens que findique ici & dans mes Ef- 
fais J de plus grandes cliofes, qu’en perféverant a 
fui vre les principes que l’on a adoptés. 

Je termine cette longue note par obferver 
que généralement, dans les troupes, on s’occupe 
trop à manoeuvrer, &:pas affez a s’inflruirc à bien 
marcher avec la célérité & l’enfemble de mou¬ 
vement qui produit cette unanimité d’effort i 
redoutable à la guerre, oi\ fon marche beaucoup 
& OH l’on mauccuvre peu* 
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CHAPITRE PREMIER; 


Pojlure 
à cheval. 


T 


5. L ne fuffiraît pas d’expliquer l’ar-' 
rangement que doivent avoir les parties 
du corps a cheval, félon les regîe* 
adoptées pour un homme bien fait, & 
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à rojture 

dont toutes les proportions feraient 
îuftes. Il faut néceflàirement s’étendre 
6c fuivre les variations qu’offre aux 
yeux des vrais Connaiffeurs la confor¬ 
mation de chaque Elève ; indiquer les 
moyens les plus propres relativement 
à ces variations, pour affouplir, affer- 
înir, placer avec le plus de grâce poflî- 
ble les perfonnes qui veulent s’inftruire 
dans rÀrt de monter & conduire adroi¬ 
tement un cheval. En conféquence , je 
vais établir des règles ou principes 
généraux, & je me propofe d*entrer 
cnfuite dans des détails particuliers en 
faveur des difFérentes conformations. 

principes généraux pour la belle pojlurc 

à chevaL 

Ayant choifi un cheval taille de HuC 
fard ou de Dragon ^ très-docile, au¬ 
quel on mettra un cavelîbn, il faudra 
placer l’Elève bien affis au milieu de 
ia felle, les reins droits & un peu plies 
































à ChevaL ^ 

en üv^nt, de manière cjue la cclnturâ 
foit pies du pommeau ^ pour s unir au 
mouvement du cheval 5 la rete haute SC 
libre, d a-plomb fur les épaules j la 
poitrine élevée èc bien ouverte j la 
pointe des épaules en arrière, abattues 
èc d a-plomb fur les hanches 5 le haut 
du corps, appellé bufte , aifé, libre de 
droit J le plat de la cuifTe collé fur les 
quartiers de la felle , fans ferrer les 
genoux 5 les jambes libres, affurées^ 
tombant perpendiculairement entre le 
ventre & les épaules; les pieds fur la 
ligne des jambes parallèles au corps du 
cheval, la pointe plus bafle que les 
talons fans étriers, & un peu plus 
clevee que les talons avec les étriers j 
les bras fur la ligne du corps tombant 
naturellement a un pouce environ des 
hanches ^ les avant-bras de les poignets 
fur une ligne droite & horifontale, de 
manière que la main qui tient la bride 
loit a trois pouces du ventre ; les rênes 
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dans la main gauche fcparées pai* le 
petit doigt, lorfqu’on travaille a droi^ 
te, &c dans la main dtoite a poignée, 
lorfqu’on travaille à gauche ( i ) j le filet 
dans lun & l’autre cas , dans la main 


oppofce à celle qui tient la bride ^ les 
ongles un peiierndeffous j la gaule dans 
la main droite , le bout en avant ôC 
incliné vers l’oreille gauche du che¬ 
val : on la fait fiffler pour lui donner 
de Taétion , en élevant le poignet qui 
la tient au-deffiis de la tête y ce qui 
donne beaucoup de grâce au Cavalier. 
On peut auffi s’en fervir avaiitageufc- 
meiit pour donner de l aétivitc aux 
épaules en frappant doucement defTus, 
ainfi que fur la croupe, en la tenant U 
pointe en bas ôc en arrière fous le bras 

droit. 




































à Cheval. 


S 


Récapitulation de la belle pofiure 

à cheval. 

Bien ajis dans le milieu de la /elle (.i), 

C’eft-à-dire , faire appui fur les deux 
tubcrofitcs des os ifchions 5 que ces 
deux points d appui foienr égaux , pas 
plus près des barres , ni plus à gauche 
qu’à droite , l’un que l’autre j en forte 
que le coccix foit le troifième point 
formant la réparation exaéVe du milieu 


(i) Eleve c^ui lirait dans lesDiflertatîons 
£lir la polrure de Ihomme a cheval j (ju’il fallait 
être bien a/Hs dans le milieu de lafelle, n’était 
pas fort inflruit, faute d’explication comment 
& fur c|uelle partie du corps il fallait prendre 
appui. Il croyait, fort mal-à-propos, avoir une 
bonne allîète, étant naturel même au plus igno¬ 
rant d’opiner pour lui. Cette omiffion feule 
non-feulement retardait, mais le plus fouvent 
fefàit manquer I inflruftion ; parce que làivs 
aflictc il ny a point de bon Cavalier. 
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de la felle qu’il faut regarder comme 
le centre de gravité des malles réunies y 
dans le cas nccelFaire où les jambes 
du cheval porteront également, ainli 
que les pointes des arçons qui font 
quatre autres points intermédiaires, 

Les reins droits & plies en avants 


Ce font les vertèbres lombaires qui 
feules doivent occafionner le pli des 
reins & leur procurer la fouplelTe né- 
celliiire pour recevoir, arrêter les con¬ 
tre-temps & les fecouifes violentes com¬ 
muniquées par le choc de la felle con¬ 
tre les felTes du Cavalier lorfque le 
cheval faute, rue , fliit la cabriole, 


ou quand, apres s’erre élevé des quatre 
pieds , il fait fa foulée fur le fol en 
retombant. Les reins, Indépendanunent 
du pli en avant, peuvent encore être 
pli és latéralement à gauche ou à droite5 
ce qui dérange beaucoup la pofture, 


fait roidir le 


nuït conlidéra- 


















































à Cheval. J 

blement à la tenue & à la juftefTe (i)* 
Pluiîeurs Elèves , foit par foibleflTe dans 
cette partie, foit par défaut de conC- 
truélion, les plient de très-haut, c’eft- 
à-dire, prefque toutes les vertèbres 
dorlales & lombaires j alors les reins 
ont trop de jeu. Le bufte en eft dé¬ 
rangé , ainfi que les autres parties j ce 

(i) n y a très-peu de perfonnes, foi: à pied 
ou a cheval, qui aient les venèbres d'à plomb. 
Lorfqu’elles fortent de leur baie à cheval, 
que les reins font plies, je fuppofe à gauche, 
pour lors les cotes font lever l’épaule gauche , la 
tête penche, parce que les vertèbres du cou font 
aiiffi forties de leur bafc j le haut du corps s'in¬ 
cline à droite pour prendre l’équilibre ; Tappiu 
fur la felle fe fait prefqu'en totalité fur la fefle 
gauche ; la Ivancîie droite eft plus en arrièreî 
que l'autre ; par conféquent la cuifte droite eft: 
moins tournée & allongée. Si le cheval faute 
ou trotte vigoureufement, l’aftiète roule à gau¬ 
che, le haut du corps s'incline à proportion 
pour ne pas tomber j en forte qu'après un exer¬ 
cice de pluiîeurs années, on fe trouve moins 
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lë . P ojîure 

«[ui nuit autant à I accord , à la grâce 
à runion des deux individus que le 
défaut précédent. Les perfonnes qui ont 
été placées fur renfourchure contrac¬ 
tent communément cette mauvaife ha¬ 
bitude , dont on les corrige difficile- 

^ ^ O 

ment. Le pli des reins doit joindre la 
ceinture au pommeau. 

la tête haute & libre entre les deux 

épaules, 

La tête haute fait paraître le Cava¬ 
lier & contribue a le faire afTeoirj dans 


«roît que quand on a commence à exercer j 
parce que Ton devient plus habile à prendre fou 
équilibré qu a redreiTer Ton corps, qui, n écant 
point dans lapofition naturelle , ne peut'acqué- 
rir le jeu néceiïaire aux parties qui le compo- 
£cat 5 ni le refTort dont il eli: fufceptlble, qui 
1 unit au mouvement du cheval j encore moins 
avoir les aides moelleufes & liantes pour le 
drefTer parfaitement. 


1 













































à Cheval. p 

les commencements , les perfonnes qui 
ont un parfait a-plomb, communément 
Ja baillent pour voir travailler leurs 
chevaux; mais ils ont foin de mettre 
le bufle plus en arrière pour faire le 
contrepoids exad , qui if efl: bien fend 
qifaprès une longue pratique 5c im 
travail aflidu : 5c elle ne peut être li¬ 
bre 5c aifée dans fes niouvemens , que 
par I a-plomb 5c par la grande fouplefle 
des mufcles du cou dont plufieurs per- 
fonnes ont les vertèbres inclinées en 
avant 5c point fur leur bafe, en forte 
que, quand ils veulent lever la tète, ils. 
roidiflent ^ contraignent cette partie, 
ainfi que les épaules 5c fpécialemenc 
l*épine du dos. 

XiZ poitTLtie clcvcc & bicti ouverte. 

« 

La poitrine élevée donne beaucoup 
de grâce, oblige les épaules de fe por¬ 
ter en arrière 5c fait plier les reins au 
degre necelîaire. Quelques Elèves ont 

A s 
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cecce partie naturellement haute 8c Iat-> 
ge ; ce qui eft très-avantageux & les 
fait paraître aflez bien à cheval dès le 
commencement de leur inftruftion. 

iiz pointe des épaules en arriéré abat¬ 
tues & d'à-plomb fur les hanches. 

Les épaule^ également fouples, li¬ 
bres y ni plus avancées , ni plus baffes 
rune que Tautre , contribuent infini¬ 
ment avec le bufte à contenir Tafliète, 
conféquemment à bien mener les che¬ 
vaux y fur-tout à les tenir droits, par le 
foin qu’ont.les bons Ecuyers de diftri- 
buer leur poids félon les circonftances j 
fur les hanches j pour que les feffes , 
qui en font la bafe, faifent la pteffion 
fur la felle du côte où le cheval fe tra- 
verfe , fans avoir recours à la jambe 
pour les redreffer j ce qui rend les che¬ 
vaux très-droits en peu de tems, s’ils 
font fcnfibles à cette aide. Plufieurs per- 
fonnes les ont hautes ^ rondes derrière > 
































à Cheval. i t' 

la pointe refletrée fur la poitrine : tou¬ 
tes ces difformités niilfent beaucoup à 
la grâce , à raifance & au liant qui con-^ 
dtiit à une belle exécution. Le travail 
& les foins corrigent Sc reétifieiit un pen¬ 
ces défauts y mais ils font toujours un 
obflacle au liant , conféquemment a 
l’accord &c à l’union. On doit les laiflbf 

f 

fuivre le mouvement occadonné par le 
trot dans les commencements , pour les 
dénouer & leur faire acquérir l’aifancé 
& la foupleffe dont elles font fufcepri- 
blés. 

Le plat des cuijjes collé fur les quartiers 
de la felle fans ferrer Les genoux. 

i 1 

Si le plat des cuilFes doit être collé ,' 
ce ne peut être dans les commence¬ 
ments, les ligaments articulaires qui 
leur fervent d’attache, & les parties 
mufculaires qui les font mouvoir , 
n’ayant point acquis afTez de reflbrt par 
Textendon & la flexion continuelle 

A ô 
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qu’occafionne Texercice , il eft pliyfi- 
quement impoflible qu’elles foient d’a¬ 
bord placées. 

Il feroic infiniment nuifible de les 
forcer , en les tournant : car indépen¬ 
damment de la roideur, on enfourche¬ 
rait l’Elève J que Ton doit au contraire 
affeoir avec tout le foin pollible , fans 
avoir égard à ce que les cuifies foient 
tournées , ou non j ce qui lui- donnera 
biemôc Tà-plomb , & fiicceirivement 
raflTurance & là grâce. Ap rès quelque 
temps d’exercice 3 on doit les tourner & 
les allonger par degrés , prefque dans 
une ligne perpendiculaire à Thorifon , 
pourvu qu’en lés allongeant on ne per¬ 
de pas le point d’appui ^ que l’on doit 
continuellement prendre fur la tubéro- 
lîté des ifchions j ce que l’on dé figue 
dans les manèges par l’expreffîon te^ 
nïr le fond de la felle : les cuifles, dans 
ce cas 5 contribuent autant à la tenue 
fermeté du Cavalier fur la felle a 






























































à Cheval. 13 

qu’à la grâce & à l’aifance qui rcfuirent 
de ce rte tenue. Qiianr à fenrir plus ou 
iTioins fon cheval , par les differents 
points de contaâ: , comme on l’a dit, 
je penfe ( & l’expérience me Ta prouvé 
mille fois, fans avoir recours a la phy- 
fîque ) qu’il fiiftit de coucher la felle 
des deux points d’appui des ifchionSy 
pour fentir tous les mouvements de- 
ranimai, & en rendre railon. 

Pour acquérir plus promptement une 
grande foupteffe dans les cuifles, indé¬ 
pendamment del’aétionde lesallongei*^ 
& de les mollir en* les laillant, comme 
on dit ordinairement, mortes , le trot 
fans étriers , des bottes un peu pefan- 
tes , le bas des reins pliés , où la cein¬ 
ture au pommeau y contribueront infi¬ 
niment (i). On doit avoir la plus gran- 


( I ) Il y a ées perlonnes qui ont imaginé , 
& fans fuccés, de mettre de grofles femel¬ 
les de ploaib fous leurs bottes poux faire al- 
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14 Pojlure 

de attention de les tourner & allonger 

egalement. Une cuKre plus fur fon plat 

que Tautre , attirera raffiète de fon 

côté : de même fi elle efl: plus allongée 

ou un peu plus roide, Plufieurs perfon^ 

nés les ont rondes, courtes & charnues 

■ 

comme les femmes. Ces imperfedtions 
font très-nuifibles , en ce qtfétant ron¬ 
des , elles roulent y charnues , elles font 
peu fenlibles j courtes , elles n’embraf- 
fent pas aflez les chevaux j ce qui di¬ 
minue l’enveloppe , êc raccourcit l’ef- 
pcce de balancier que font les jambes 
ôc les cLiifles. Si Ton ferre les genoux 
dans les contre-temps pour fe tenir à 

longer les oiifTes, làns réfléchir que tout ce qiu 

peut occalîonner la moindre douleur par un ti- 

lailleixient violent, fait roidir, ôte Télaflicité des 

parties mu feulai res 5 conféquemment produit 

Teffet contraire à leurs vues; ce qui prouve que', 

dans ce cas & dans tous autres , il efl: plus avàn- 

tageux de fe rapprocher que de s'éloigner ds 
nature. 

i 
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à Cheval. i J 

cheval , les fefles lèvent & reçoivent 
un choc beaucoup plus violent de la 
feile , de manière que , loin de contri¬ 
buer à la tenue , TeifFort ou preffion des 
crenoux la diminue confidérablemeiit ; 

iD * 

outre que cette preffion eft une aide , 
pour les chevaux fenfibles, qui les ren¬ 
drait plus difficiles à conduire. 

Les jambes libres & ajjurées tombant 
perpendiculairement entre le ventre & 
les épaules du chevaL 

Les jambes ne deviennent libres & 
affinées qu'après un exercice de plu- 
fieurs mois , 6c lorfqu’on a acquis une 
bonne affièce : elles ne feront d’à-plomb 
fous les genoux , que quand les cui(Tes 
feront placées 6c alTouplies j dès - lors 
lailTant tomber les jambes , elles fe pla¬ 
ceront par leur propre poids. Comme 
il y a bien peu de perfonnes qui aient 
une bonne affiète 5 de meme, 6c unique¬ 
ment pour cette raifon, il y a auffi bien 






















peu de jambes exademenr nlncées 

J 5 


moelle U Tes 

ment fous 

force. Une 


, tombant peipenmcuiaire- 
les genoux , fans aucune 
preuve certaine d'une mé¬ 


diocre affiète eft la roideur des jambes, 
Sc leur éloignement du ventre du che¬ 


val [i], Quand on eft fur i’enfourchure. 


elles font en arrière , Sc le corps en 
avant, à moins que les reins ne foient 



( I ) On éloigne les jambes pour avoir une 
bafe plus confîJerable , f comme fonr les enfans 
lorfquils commencent à marcher, cjui les tien- 
jient larges pour ne pas tomber ) ; parce que 
Ion ne connojt ni iM-pîomb ni féquilibrc que 
1 on doit prendre fur les deux tub'érofités des 
ifehions. Il eft facile de fentir que Tappul ou 
preftion que Ton fait continuellement fur les 
ctriers , aiminue d^autaiic celle qu'on doit faire 
fltr la felle ; ce qui éloigne Ta ceinture du pom¬ 
meau, occafîonne un mouvement du corps 6c 
des jambes en avant 6c en arrière, auffi incom¬ 
mode pour le cheval, que pénible pour le 
Cavalier, 

























































à ChevaL \ 7 

prodigieufemeiit pliés ; ce qui , outre 
la roideur , eft très-défe£tlieux. Beau¬ 
coup de perfonnes tendent leurs jam¬ 
bes, & font deux points d’appui fur les 
étriers, lèvent par conléquent les felïes 
& portent le corps en avant. Cette mau- 
vaife habitude les fatigue infiniment, 
& les rend très-peu propres à conduire 
les chevaux , encore moins a les dref* 
fer : c’eft une des plus grandes preuves 
de leur incapacité à cet égard. Les jam¬ 
bes bien placées donnent beaucoup de 
grâce d cheval, & contribuentd coiifer- 
ver l’équilibre du corps. On s’en fert 
pour aider èc châtier les chevaux, ôcc. 

Les pieds fur la ligne des jambes & 
parallèles au corps du chevaL 

O n ne doit pas mettre plus de force 
à placer les pieds que pour aucune autre 
par cie du corps. Lorfqu’il n’y aura point 
d’étriers pour foutenir les pieds, la pointe 
doit en erre plus baffe que les talons ^ 



















18 Tojlurc 

Sc tant foit peu plus élevée avec les 
étriers. La plupart des Elèves en com¬ 
mençant , s’eftropienr les chevilles des 
pieds , & les roidiffent en voulant diri¬ 
ger la pointe 5 comme nombre d’Auteurs 
ront dit improprement, ce d regarder Us 
3> oreilles du cheval >?, fans penfer que 
ce doit être la poiîtion des cuilfes qui 
place les jambes & les pieds. D autres 

tiennent les talons hauts & tournes du 

* 

cote du ventre du cheval 5 ce qui le 
picote 6c le ftit couailler , fouvent 
meme défendre , fiir-rout shl eft cha¬ 
touilleux. Tous ces défauts proviennent 
de la force qu on emploie , tant pour 
placer que pour mouvoir ces parties. 
Lorfque les pieds feront placés paral¬ 
lèlement au corps du cheval, fans être 
eftropies , ce fera une preuve qifil ify 
a point de roideur y &c que les caiffes 
feront tournées au de2:rc où elles doi- 

O 

vent 1 etre , félon l’exaéle rècïle. 




































à ChevâL ï 9 

Les bras fur la ligne du corps ^ tombant 
naturellement à un pouce environ des 
hanches 

Les bras étant fur la ligne du corps > 
liants & bien d’à-plomb feront alTurés. 
Si l’on était renverfc, les bras, dans ce 
cas, feraient en arrière des hanches. Si 
au contraire le bufte efl: en avant, ils 
feront de mèrne en avant des hanches, 
& par conféquent auront un mouve¬ 
ment continuel d’avant en a.rriere j ce 
ciui rendra la main dure de mauvaife* 
On ne peut faire repofer les bras furies 
hanches , comme on Ta dit dans plu- 
fieurs traités de Cavalerie , fans avoir 
lair gêné , & fans faire remonter les 
épaules. U ferait tout auffi défeélueux 
de les élever, les tenir éloignés du corps 
& les balancer , comme le pratiquent 
quelques perfonnes , croyant fe donner 
des grâces. On doit les laiffer tomber 
fans force , ^ ils fe placeront perpen¬ 
diculairement , ainfi que les jambes, pat 
























20 


ure 

leur propre poids. Les bras , les avant-* 
bras & les poignets bien placés , don¬ 
nent une véritable grâce au Cavalier. 

9 

Vavant-bras & les poignets fur une ligne 

droite & horifontale* 


Lorfqii on voudra tourner le cheval 
à droite ou à gaitcbe , les bras & avant- 
bras doivent mouvoir proportionnelle¬ 
ment ; il n’eni doit pas être de même 
dans 1 aétion de rendre ou de retenir i 
ulors les avant-bras & les poignets feuls 

doivent agir d un mouvement'commun. 

Les poignets feront à trois pouces du 
corps , point arrondis. Le petit doigt 
n en fera pas plus près que le pouce j car 
cette dernière pofition de la main , ou¬ 
tre qu elle n eft pas naturelle , manque 
d’agrément, & ne produit aucun bon 
effet [i] 5 au contraire le poignet, l’a- 


^ peut arrondir le poignet (ans em¬ 

ployer ^ de force & fe fatiguer ‘à la longue. 
1 -orfciuon le tient fur la ligne du bras, ii a de 























â ChevaL 2 x‘ 

vaiît-bras , le bras de foavent I t-paule 
en font roidisde-li la fatigue &c la 
laiîîtiide de ces parties , qui obligent le 
Cavalier, fans qu*il s'en apperçoive, de 
fuivre la pofition droite que je viens 
d'indiq uer, qui eft la feule naturelle. 

Il eft de même , non-feulement inu¬ 
tile 5 mais nuifible , de tourner les on¬ 
gles en-deftus pour retenir y en-deftous 
pour rendre à droite ou à gauche * 
pour fiire tourner le cheval de Tun ou 
de Tautre coté. La main qui tient le filet, 
doit être vis-Li-vis la hanche , Sc un peu 
plus bafte que celle de la bride , feule^ 
ment pour lui faciliter fes mouvemens* 

i 

la grâce ; autrement il paraît eftropié. D’ail¬ 
leurs il eft abfolument inutile d’avoir le poignet 
arrondi pour ientir Tune gu l’autre des deux 
rênes. Un cKeval bien placé & biçn confirmé 

d 

dans l’attitude qu’il doit avoir , tournera à droite 
^ a gauche Ôc fera un bel arrêt, en fo menant la 
main dans fa pofition. Tout ce qu on a recher¬ 
ché à cet égard font des rafinemeuts rupetflus. 
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Pojîure 



On peut auflî pafTer la gaule dans 
rune & Tautre main , félon le befoin, 
mais avec précaution, pour ne pas ef 
frayer le cheval 5 au fiirplus Taide delà 
gaule eft plus douce, mais moins utile 
que laide des jambes pour les drelTer 
à tous les airs. 

Voilà , je l’avoue , un détail fur la 
belle pofture à cheval, un peu long ; 
mais l’étude que j’ai faite de la plupart 
des Ouvrages qui trairent de l’Équita¬ 
tion , où l’on trouve tant de contradic¬ 
tions fur cette partie eflèntielle de l’art, 
& les faux principes , qui dérivent né- 
ceifairement de la diverfité des. opi¬ 
nions , que malheureufement beaucoup 
de perfonnes fuivent dans les Écoles 
fubalternes, m’ont déterminé à entre¬ 
prendre d’écrire les remarques que le 
temps m’a mis à même de faire fur un 
grand nombre d’Élèves que j’ai fait 
exercer pendant bien des années. 

Je defire très - fincèremenr que les 







































d ChevaL 25 

t attentions & les foins que j*ai pris à 
it rendre claires de fenfibles mes idées 
i; fur cet objet important aux Amateurs 
It de la Cavalerie 5 rapprochent une infi- 
lî nité de perfonnes, dont les opinions 
( les principes différent les uns des autres 
& des miens. Difcordence qui ne pro- 
!( vient que de ce qu’on a négligé d’avoir 
recours, comme je lai fait, aux loix de la 
J. méchanique de a ranaromie j deux chofes 

jj. qui feules peuvent dévoiler les myftè- 

I res de la nature dans la partie de l’équi- 
J, ration. Cette négligence a confidérable- 
j, ment nui à rinftruélion de la JeunelTè , 
g, de a fingulièrement retardé les progrès 

d’un art il envié de 1 elite delaNoblefTe, 
^ Se même des Souverains en Europe [i]. 

(i) Les chevaux ont dans tous les temps fait 
la pafTion des Grands, Sc d’une infinité de per¬ 
fonnes des deux fexes. vSans avoir recours à 
^ tout ce quont cîit les Poctes fur le falle an¬ 
cien & moderne concernant cet agréable ani- 

II mal, il fiifit de citer quelques traits d’Hi/loire, 































24 ■ Pojîare à Cheval. 

pour faire connoure combien ils ont été & font 
encore aimés, Darius fie éiire Roi le cheval dont 
il fe fervaic, Alexandre , .foîi vainqueur, fit faire 
de magnifiques funérailles à Ton fameux Bucé- 
phale , & fit bâtir une Ville qui porta Ton nom; 
rEmpereur Néron fît nommer fon cheval Coiv 
fui; Caligula fit lïianger le fîen à fa table; les 
Turcs font des penfions aux leurs; les ’Efpa- 
gnols J fur-cou: en Andaloufie, & les Arabes par¬ 
ticulièrement , font aufîi foij^neux de conferver 

^ ^ O 

la généalogie de leurs chevaux^ que les Princes 
font curieux de celle de leur funille. On afrui;e 
quil y en a eu chez les Arabes, pour lefquels 
on a frappé des médailles ; ce qu il y a de biea 
siîr, c’eft, qu’ils ' les font coucher dans leurs 
tentes, leur parlent, les vendent très-cher, 
6 c ne s’en' défont qiuà la dernière extrémité# 
Les Anglais prennent à-peu-près les mêmes 
foins; & confervent encore, de père en fils, les 
troms de tous les chevaux dé bonne race qu’ils 
ont eus depuis très-long temps ; chacun enfin fait 
féioge de fon cheval & prend plaifir i exalter 
fes qualités. On peut le dire ; fi c’efl doubler 
fon exiftence que de monter & exercer a che¬ 
val , c’eft la tripler que de le favoir bien con¬ 
duire .& le foumettre à coûtes fes volontés félon 
les circonftances. 


CHA-: 
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ÀJJiem cofnparù. 





CHAPITRE IL 

Des bons effets de t affiette ^ dé¬ 
montres par lo. cotnpnrciijon entre 
un homme de cheval une per- 

jOîîîlC C^lLi Tl CtllTdlt (^UC peu OU 

point de principes, 

n’eft pas affez d’avôîr expliqué 1* 
méchanique des parties du corps d’ua 
Cavalier fur la felle, il convient encore 
d enieignei I avantage que l’on peut ti¬ 
rer d’une belle alïietre , fans laquelle 
il n’y a aucune jufteffe ni inftrudioir 
pour le cheval. On doit entendre, 
comme il a été dit , par une bonne 
adiette, ce grand à-p*omb , ce liant, 
cette extrême, foupleife dans toutes les . 
parties qui nous unilTenr à tous les 
mouvemens de l’animal (i), & „pus 

( i) L alîle;te, ou, ce qui eft la même chofe 
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identifient , pour ainfi dire , avec lui, 
en forte que les deux individus fem- 
blent n’avoir qu’un même corps , dont 

i m 

la bafe fur laquelle le corps clu Cavalier prend- 
Tappui fur la fclle j confifte dans la poftion des 
tubéroftés des deux os appelles îfchions j & de 
la partie de chaque cuifle appellée moyenne in¬ 
terne inferieure* La perfection de 1 alTiette eont 
filte à ce que Ton rëduife ces deux points d’appui 
fur les ifchionsj feulement, en allongeant les 
cuilles, en forte qifelles ne contribuent a la 
tenue & à 1 a-plomb du corps que par leur 
poids. Les perfonnes qui n*ont point etc affou- 
plies & placées, font appui près des genoux 
& fur les ifehions ; ce qui fait une bafe à envi- 
ion un pied & demi, qu on ne peu: point re¬ 
garder comme ftable , à raifon de la mobilité 
des cui{res.&: de fefFort plus ou moins confi- 
dérable des genoux, lors de la prcfTion quils 
font, quand on s^en fert pour fa tenue. Ceft 
encore pis, lorfquon ajoute à ce fécond point 
d'appui, celui que Ton peut prendre fur les 
étriers, fur-tout en les éloignant du corps dit 
cheval & tenant les jambes roides, comme foAt- 

toujours ceux qui nont* point d’auiette. 

« ♦ 
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comparée. 



i’aftion fe communique &c fe propage 
egalement; avec cette dlfrcrence-, que 
e’eft la volonté du Cavalier qui doit 
roccafioiiner , au degié qu'il le 
delire. Dans ce cas, il peut rendre 
laifon non*feuîement de la motion de 


1 animal ; mais encore de la pofition 
des parties de fon corps, comme iiir 
quelle ligne font les épaules par rapporc 
à la croupe , lencolure & la tête' par 
..lappoit aux épaules Ce a la croupe ^ 
1 a^plomb du corps fur les jambes, Tor¬ 
dre &c Tarrangement de celles-ci fur le 
dol ; leur diftance latéralement & per¬ 
pendiculairement des unes aux autres, 
celle qui fait fa foulée ou celle qui 
leve , dans quel degré d'aélion, de 
foi ce & de célérité ces parties font 
mues, &c. Il fuit de ce que je viens 
de dire , que toute TEquitation dé- 
fignee par tant de noms dans roiis les 
Ouvrages qui en traitent, peut fe réu- 
uir Ce s entendre dans la plus grande 




















8 2 Ajficttt 

cnercrle fous la dénomination du mot 
* ■ £> 

fentir, ou fénfation réciproque des deux 
êtres. Ceci bien compris , il s’agit acr- 
tuellement d’indiquer les moyens les 
plus doux & les plus fimples à em¬ 
ployer pour foumettre les chevaux à 
la puilTance qui doit augmenter ou 
diminuer félon les cas, accelcrer on 
ralentir, donner l’attitude j enfin régler 
l’allure ou l’aéiion de l’animal : c’eft 
ce qui fera expliqué dans les leçons 
fuivantes, où l’Elève Sc le cheval fe¬ 
ront également inftruits & conduits 
par les différents degrés pat lefquels ils 

doivent paflfer, 

- « * + - ^ 

Effets de la foupleffe du corps. 


Pour mieux faire fentir ce que j’ai 
avancé j fuppofons un Cavalier dont le 
corps aifé, flexible & ILant, Tunit in¬ 
timement au mouvement de ranimai 

I m 

q^u’il veut drefler j il aura alors ravai;^-, 




































compùfie. ôj) 

cage d’agir avec grâce & de fixer, pour 
aiiilî dire , les parties qidil doit 
ployer pour riiiftruire : en conféquence 
de cette immobilité , il lui fera facile 
de tenir les rênes raccourcies dans fâ 
main , de maniéré que rembouchure ^ 
la gourmette ôc les jambes ne feront 
qua une ligne de la fenfibilité du che¬ 
val 5 il fera néanmoins à fon aife , ne 
fenrira aucune efpèce de douleur ; 
pendant il fera très-contenu & ferré de 
près, ce qui le tiendra dans une exaède 
crainte & le rendra attentif a ce qifoû 
exige de lui. S'il veut faire quelques 
mouvements fans la participation du 
Cavalier, il -fera dans Tinllanr arrêté 
& corrigé j de-là fa foumiflîon poiu* 
ce qu’exige rEcuyer, &: fon indocilité 
pour celui qui n a pas cette foupleiïe 
de corps, parce que Tun a la puiflance 
d’agir a volonté, pendant que l’autre 
n’en a que le delir, donnant malgré lui 
des accoups de la main & des jambes j 

B 5 




















AJJiette 

empêchant 3 par le balancement de fon 
corps & par fon poids à gauche, à droi¬ 
te, en avant, en arrière , le cheval de 
travailler ^ l'inquiétant & fouvent le 
faifant défendre. Revenons au Cava¬ 
lier dont les parties agiirenr avec facilité 
&c grâce, dont le corps ou le tout refie, 
pour ainfî dire , immobile à fon gré. 
S’il defire marquer un demi^arrêt, c’efc- 
à-dire, faire une prefllion fur les barres 
& la partie inférieure de la mâchoire 
du cheval, fervant à ralentir , redref- 
fer, ralTembler, enlever le devant., 
tourner à droite ou à gauche , &c. 
rembouchure &c la TOurmette, étant â 

O ^ 

é 

une li^ne de la fenfibilité, ne feront 

O ^ 

point une furprife ni un étonnement, 
lui-tout 11 Ron foutient la main lente- 
jnent & graduellement comme on doit 
le faire. Le cheval ne fera donc point 
déplacé par cette, aérien, ne battrapoint 
a la main , ne tendra pas le nez pour 
éviter rappui du mords Sc de la gour- 




























comparéei ’51 

mètce J fuivra rimpreffioii &C obéira au 

mouvement. 

■ 

Les jambes agifl;;ilt d’accord avec la 
main lentement & graduellement, l’a¬ 
nimal exécutera toutes les figures pofïï- 
bles des Manèges, èc tous les airs 
connus, fans que l’on apperçoive les 
mouvements du Cavalier qui l'obligent 
de travailler ainfi. 

Avantages de Véquilibre^ 

Ajoutons préfentement à ce premier 
avantage celui de ^équilibre que le 
cheval cherche conrinuellenienc à gar¬ 
der ; auquel le corps du Cavalier fai- 
fant balancier , il s'enfuit qu'il con¬ 
tribuera ou nuira confidérablement à 
chaque inouvenient. Il réfulte de ces 
deux cas, que le Cavalier qui ne con- 
fervera pas Tà-plomb qui facilite le 
cheval à fe fervir des reiïorts ou puif- 
fànces qui portent & élancent les deux 

B 4 






















■? 2 Affiette 

maflfes ^ occafionnera rificertîrucîe de 
J animal qui travaille 5 il deviendra mal¬ 


adroit j fon adlion fera privée de la 
grâce qui doit l'accompagner ; il fera 
pefant dans fa çourfe \ les contre-temps 
enfin pourront le faire abbattre &: le 
plus fouvent défendre , s'il eft fenfible 
impatient* L homme de cheval ^ au 


contraire, faura non^feulement concou¬ 
rir avec l'animal à conferver cet équi¬ 
libre y mais encore perfeétionnera, s’il 
eft permis de m’expliquer ainiî, 

ï ’ iP * • * 

acticn ou mouvement qui tendoit aie 
taire perdre à chaque pas, en portant 
avec pi'ccifion le corps à gauche , à 
droite 5 en avant & en arrière , & fai- 
faut, félon le befoin, ce que le danfeur 
de corde fait avec fon balancier, ou 
un Hollandais avec le haut du corps, 
quand, en patinant fur la glace, il y 
deflljie jufqu a des fleurs , quoique 
rinégaiité Sc le poli de la furface f 
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comparée, 5 ^ 

rendent réquilibre très-difficile à con* 
ferver ( i )• 

Effets de la tenue^ 

En joignant à lequilibre la ftabllité 


( I ) On aurait tort néanmoins de croire que 
i équilibré eft plus facile à bien conferver (ur 
les chevaux, eu égaid à la bafe que Ton y prend, 
qui eft mille fois plus conhdérable que celle du 
danfeur de corde ou de celui qui, en patinant ^ 
fait porter fa maffe fur une lame épaifTe d environ 
trois lignes. Que Ton obferve la différence qu^il 
y a d un mouvement occafîonné par la volonté 
& la puifîance plus ou moins grande de cé^ 
deux perfonnes à celui du Cavalier, qui ne 
peut être employé exaélement qu'après leffec 
refultant de la puiiîauce d*un être dont Taétion 
eft fpontanée, & que le Cavalier ne peut que 
modifier ; outre qiul ne faut pas' prendre dans 
ce cas 1 afîletce du Cavalier fur la Telle, pour la 
vraie bafe, mais bien les pieds du cheval, dont 
le mouvement eft alternatif des quatre jambes 

au pas & au galop, & de deux latérale mec t 

troî. 

B i 




















AJJîettc 

ëc le liant que donne la fo iiplei Fe 5 ex¬ 
pliquons méclianiqiiement comment la 
pofition & Taflierte font non-feulement 
la bafe , mais la caufe qui lait agir le 
cheval avec jullelle , brillant & grâce 
dans tous les airs. Par exemple , on le 
mène à courbette ou à mczair : dans 
rinftant qu’il leve le devant, les jam¬ 
bes du Cavalier qui n’emploiêra point 
de force , iront d’elles-mêmes en ar¬ 
rière par leur propre poids , qui tend 
à l’équilibre; elles toucheront douce¬ 
ment le ventre d’une force égale d cha¬ 
que courbtjtte ou mézair, ce qui fera 
couler les hanches & Les pieds paral- 
lellement fous le ventre ou. centre de 
gravité. Pour que l’animal puilTe de 
nouveau faire une autre courbette tride 
dc bien cadencée , on obfervera que, 
quand les deux pieds de derrière du 
cbeval font appui fur le fol, la preffion 
des jambes du Cavalier augmente & 
cliafTe l’animal en avant dans la main 
























' comparées 3 J 

0 uî enlève , arrête le devant & le fou- 
tient quand il retombe, poiirraflemblec 
fes forces & lui donner la puifTance de 

mettre les deux malTes tantôt fur le 5 

* 

deux pieds de derrière & ceux de .de¬ 
vant alternativement. Le mouvement 
de la main dont je viens d’expliquer 
les effets, eft occafionné par le haut dû 
corps du Cavalier , qui eft porté en 
arrière, lorfque le cheval s’enlève & qui 
ne revient prendre l’équilibre qu’un 
inftant après, 

Je ne dis rien de la preflion des feffes 
jfiir la felle plus ou moins conCdérablc 
félon le befoin, ôc que les mouvements 
du cheval occafionnent encore au degré 
néceftaire , laquelle preflion concourt 
unanimement avec la main &c les jam¬ 
bes à la jufteffe de ces deux airs. 

L’explication précédente peur s’ap¬ 
pliquer au mézair & au terre-à-terre* 
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Q 6 Ajfutte 

H-éiictlon du corps du Cuvalur fur U 

■ \ cheval. 

•# 

PaiTons à aà'utres airs, qui exigeiit 
anflî le plus parfait accord & la plus 
grande jufteffe, foit que Ton faffe che¬ 
miner nu pas le cheval, (bien enten¬ 
du , drelTé & très-fenfible aux aides, ) 
lépaule ou hanche en-dedans , en cer¬ 
cle ou fur le droit, la tête ou croupe 
au mur, changer ou contre*changer de 
main, de deux piftes , &c. Je vais dé¬ 
montrer comment, fans aucun fecours 
ou fans la volonté du Cavalier, rani¬ 
mai alloupli, droit & d*à-plomb pourra 
cheminer &: exécuter tous les airs, 
n’etanc aidé d’autre mouvement que de 
celui qu’il occafionne au corps du Ca¬ 
valier, qui réagit fur lui ; ce qui doit 
"être incohtefLabiemenr pris pour le plus 
haut degré de perfection de rinltruétioâ 
des deux individus. 

Pour expliquer les loix de mouve- 
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,5 ment du corps du Cavalier fur le 

i| V 

cheval, il faut regarder les vertèbres 
lombaires comme plufieurs pivots très- 
mouvants, fervant de bafe êc d’étal 
’lî au bufte j ces vertèbres font elles-mè- 
mes portées fur le baffin, dont la pattie 
inférieure eft terminée par les ifchions. 
Si qui font deux points d’appui fur la felle ; 

la felle fur le dos du cheval, & cekii-cî 
if fur le foh Les parties mufculaires ôc 
4 les ligaments articulaires qui tiennent 
J{ le corps fur fes pivots ou folides mou- 
m vants, étant dans un état qui rient le 
ni milièu entre la flexion & 1 extenfion , 
m lorfque le Cavalièr fe mollit, de que 
:i. l’exercice a procuré à ces parties îe 
i reffort dont elles font fufceptibles chez 
2. les jeunes gens ; les parties mufculai- 
f res , dis*je 5 prêtent, dès que le corps 

13 eft mu par Taétion du cheval, & ont 

)i un reflbrt plus ou moins confidérabîe 
& plus ou moins aéVif, réfulcant des 
^ degrés plus ou moins confidérables^ ou 


I 
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plus ou moins actifs de la caufe qui îei 
produit. Par exemple , que l’on fafle 
cheiiiinër à droite la tete ou la croupe 
au mur, dès que l’on aura foutenudou¬ 
cement la main gauche de ce coté pour 
y déterminer les épaules de ranimai, 
&c la jambe gauche pour faire fuivre les 
hanches , le corps du Cavalier, au mo¬ 
ment où le cheval fera le premier pas 
à droite , inclinera un peu à gauche, 
de la fommité de la tête, jufqu’aux 
vertèbres lombaires , qui font le pivot 
fur lequel le corps fe meut, ce quiocca- 
lionnera l’extenfion des fibres latérales, 
laquelle exrenfion étant portée à un 
certain degré par l’effort de la maüe, 
les fera réagir dans un égal degré pour 
la ramener à droite, la faifant incliner 
de même de ce coté : les deux jambes 
auront fait à cet inftanr, par l’effet de 
l’équilibre , un mouvement femblable a 
celui du corps de droite à gauche 8 ^ de 
gauche d droite ^ relatif à la motion d^ 
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clieval 5 c'eft-à-dire que, dans rinftant 
qu'il fe porte à droite ^ le corps & les 
|ainbes font un mouvement à gauche ^ 
& quand il prend appui fur le fol ^ le 
corps & les jambes en font un fembla- 
ble de gauche à droite. La mainj comme 
dépendant du bras, le bras du corps fuL 
vaut fon mouvement à gauche ,foutieut 
les épaules ou avant-main du cheval ^ 
pour qull ne fe prefle point & ne faile 
pas un trop grand pas, ce qui pourrait 
faire traîner fes pieds. Le mouvement 
dès jambes du Cavalier , qui fe fait de 
droite à gauche dans Finftant que le 
cheval fe porte à droite, contient fes 
hanches par la légère preffion de la jambe 
droite ; & c|iiand il prend appui fur le 
fol 5 la main qui fuit encore le corps du 
Cavalier qui s’incline à droite dans cet 
inftant, porte de nouveau, par fon ac¬ 
tion , ravant-main à droite. La jambe 
gauche prelTe également les hanches &c 
les chaflTe à droite , comme la main 
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fait des épaules au même degré & aîl 
même inftant : ainfi de fuite à chaque 
pas ; de-là vient l'égalité, la jiifteffe dans 
la marche & l’union occafionnée par 1 e- 
lafticité & Taétion fympathique des 
mufcles qui agilTent par un mouvement 
fimple 5 & donnent le degré d'aide né- 
celfaire pour faire exercer le cheval avec 
la plus grande précifion* 

On obfervera de plus que les épau¬ 
les alternativement foutenues , & por¬ 
tées à droite par l’aftion de la main, 
dont le mouvement eft plus prompt que 
celui des jambes , parce qu’il eft moins 
grand, précéderont toujours nécelTai- 
rement les hanches. Le cheval ne s'en- 
tablera point, parce que la jambe droite 
du Cavalier fait fa preiîîon à propos, 
qui ne cefTe qu'au moment où la jambe 
gauche vient à fon tour d faire la lienne. 
Comme tous ces mouvements font la¬ 
téraux , ils empêchent encore que l'a¬ 
nimal a avance ni ne recule reftanî 
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k balance de la main & des ratons. 

Un homme de cheval ajoutera a ces 
motions du corps , narurelles Sc indé¬ 
pendantes de la volonté , en employant 
& augmentant a propos le jeu des muA 
des qui par leur reflort doivent le faire 
réagir, ainfi que la main & les jambes j 
crois aides , qui feules fiifEfent pour 
faire exécuter aux chevaux, bien drefles 
dans toutes les allures, telle figure que 
Ton voudra. 

Ce que je viens d’avancer , en difant 
qu'au mouvement du cheval qui che¬ 
mine la tête ou la croupe au mur , a 
droite ou à gauche, le corps du Ca¬ 
valier s’incline , doit s’entendre d’un 
mouvement très-peu fenfible , & pref- 
que imperceptible aux yeux des Spec¬ 
tateurs , de même que ceux de la main 
& des jambes. Quand on fe- tient de 
force à cheval, le corps paraît roide , 
&c femble n’avoir aucunes arriculatioîis 
ni aucun jeu. 11 n’eft point uni au mou'* 
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4 ^ Affiette 

vement du cheval ; &, comme pour ne 
pas tomber , on ferre les genoux, au- 
lieu d’avoir recours à l’à-plomb^-la felle 
tourne du coté oppofé à celui où che¬ 
mine l’animal. C*eftce qui arrive encore 
à celui qui n’a point d’afliette. 

Compafaifon de la henné affiette avec 

la mauvaïfc. 

D’après l’explication précédente 
aifé de s’appercevoir que celui qui n’eft 
point alToupli & n’a pas une bonne af 
fiette J malgré route l’intelligence & b 
théorie poiïîble , bien loin de concou¬ 
rir d l’aétion brillante d’un cheval, dé¬ 
truira, par des mouveniens involontai¬ 
res , ce que le hafard , quelquefois 
d’accord avec fa volonté , aurait pu 
occafionner de bien dans de certaiiis 
inftans , faute de prendre le temps a 
propos ( I ) & d’employer les clegrcs 

4 

( ï ) Î1 cft d-peu-près coiùme une pcifonne 
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jiécefTaires, On peut encore partir 
de-là J pour juger de toutes les rai- 
fons occafionuelles , qui font bien ou 
(! mal aller le cheval. Sans entrer dans 
un plus long detail fur la diverfité infi¬ 
nie de caufes dans l’un ou l'autre de 
ces deux cas , qui font egalement fuf- 
ceptibles d’une aidîî claire dcmonftra- 
tion , j’obferverai feulement que c’eft 
jî ce qui doit faire porter une décifion 
c infaillible fur laftion du Cavalier, qui 
% ruine ou conferve les chevaux , fur ce 
i qui les rend fages ou ce que nous ap- 
ï pelions vicieux, ce qui les rend pefants 
J ou céleres à la courfe, fur le brillant 
E du cheval qui travaille fous l’Ecuyer ^ 
i & la grâce infinie qu’il a fur ce char- 
f mant ôc utile animal. 

[; Je terminerai ce long Chapitre par 


rr 

î qui danfe Sc qui n^a point d*oreiîîe , dont les 

' élans font prcfque toujours oppofés à ceux des 

autres* 

* 
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il 
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une ou deux comparaijTons , qui doi¬ 
vent fuffire pôut faire connoître la dif¬ 
férence de rhomme de cheval, & de 
celui qui monte fans principes. 

Commeje Tai dit ci-devant, l’homme 
de cheval affbupli, dans une belle & 
avantageufe poficion ( ce qui fuppofe 
un parfait à-plomb ) fera uni & fixera 
à volonté fon corps & routes les parties 
qui pourront lui fervir d’aides 5 & cela 
dans toutes les allures & tous les airs 
connus ^ jufqit’à la cabriole (O- 

,i W II ■ i 1 i ■ W ll I 


(î) Il paraît tout-à-falc impofTible aux perfoiv 
nés c][uî n ont pas eu de principes, qu on puiue 
réfîfter , fans perdre 1 affietce, fur un cheval qui 
fait une ou plufieurs cabrioles. Je vais nean¬ 
moins expliquer comment un Elève bien affoit- 


pli peut relier ferme fur la felle, quand il lait 

r 

bien prendre les temps dans le faut. Pour que 
ranimai puifTe s’élever avec le Cavalier quil a 
fur lui, il faut qu’il falTe une flexion confîdcrabîê 
far toutes Tes articulations : dans cet inllant, le 


Cavalier qui s’y attend plie les reins, abandonne 
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« 

£ n’en niera qii autant qu’il le jugera 
c à propos. La perfoniie, au contrai- 
t re, qui ne fera point aiTouplie, fera 
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fes forces & prejid le plus grand à-pîomb, en 
forte que le choc de la felle eft arrêté par le jeu 
des vertèbres lombaires ^ & ne parvient pas même 
jufqii au bufte d’une manière fenfible. Au mo- 
ment que l’animal eft prêt à retomber fur le fol 
'& â faire une autre flexion, le Cavalier le fai/îr 
en ferrant les genoux , pour fe faire entraîner 
par la mafte beaucoup plus conlidérable, qui cft 
fous lui, laquelle en retombant le laifteraic ep 
chemin , en raifon de fon poids j ôc ainfl de fuitp 

d chaque temps. 

■ 

Gn juge bien que ces temps mal pris produl- 
fent l’effet contraire. Voilà ce qui fait tomber, 
malgré la force que Ton pourrait employer à fe 
tenir, parce que les deux corps ne fon: point 
liés enfemble, mais feulement joints j de forte 

f * * 

que le plus leger qui reçoit le mouvement, ejl 
chaffé plus loin à raifon de fa rac^indre gravité. 
Lorfqu’ils retombent, le premier qui eft le chs- 
yal, comme je viens de le dire, à cauïe de la 

^ ^ ^ * i 

f enne qui eft plus confldérable , arrive fur le loi 
jjn jnftant avant le Cavalier qui, en tombanî| 
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une Dieflion beaucoup plus confidcrable 
d’un coté que de l’autre ^ foit en avant, 
foit en arrière , à droite ou à gauche, 
quand meme le cheval refterait en place 
fans mouvoir ( i ) ; ce qui devient de 
plus en plus confidérable , à proportion 
de la motion plus ou moins rapide , 
plus ou moins élevée, plu^ ou moins 
dans une ligne droite , ondulée , ou cit* 
culairCj fur un plan plus ou moins uni , 
&c. Par exemple ^ le cheval fe porte 
promptement en avant, parce que le 
Cavalier aura employé une aide, par 
accoup ; le corps de celui qui le monte 


rencontre fanimal de nouveau élancé, & reçoit 
une fecouffe beaucoup plus violence, <]ui Teloh 
gne plus ou moins félon le <legré d’élévation 
ou fe fait le choc. 

( I ) Il y en a qui ont fouvent un étrier plus 
long que fautre d’un demi-pied. Ce qui ne 
peut être fans que la maffe foit très-loin de 
plomb indifpenfable au cheval, pour agir ^ 
veïercei avec précifîbn. 
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ira en arrière , le bras & la main qui 
le fuivenCj auront tiré d’autant les rc- 
i lies : c’efl: ce qui caufe la prefîîoii vive 
i S^ouloureufe du mords fur les barres, 
Il rendue par Texpreilion , faccade de la 
€ rnain. Le cheval , qui aura été déter¬ 
miné en avant par la volonté du Cava¬ 
lier 3 fera arrêté par une douleur qui 




iii peut lui donner à entendre ^ que c’eft 
* 

IL un châtiment, parce qu’il s’eft porté en 

w 

P avant. De-là fon incertitude , de 4 â des 
UE défenfes ^ quand on réitère quelque- 
fois de fuite ce faux mouvement fiu 
i«[ un cheval fenfiblej jufqu’i ce qu’il foie 

A % 

„ devenu ce que nous appelions rolTe, 
Le corps du Cavalier qui, à ce premier 
l'j mouvement, s’eft porté en arrière & les 
ft jambes en avant, revient & oiitre-pafte 
l’à-plomb , ce qui fait lâcher les rênes 
d’un pied au moins 5 l’animal, qui s’en 
apperçoit, profite avantageufement de 
, l’inftant de liberté pour bondir fur le 
fol, fe traverfer ^ ruer., faire ce qu’on 


















jiomme vulgairement le laut du moU'' 
ton , fort par gaieté , ou pour défar- 
çonner fon Cavalier , & fe procurer 
l’entière liberté que nous lui avons su- 
vie en le deftinant à notre ufage. 

Si le Cavalier , dont je parle , defire 
îàire une galopade , il eft tout fimple 
flue le cheyal parte comme il fe trou¬ 
vera placé, n’étaut point conduit, mais 
Cmplement embarrafïé d’une mafl'e qui 
le dérange à chaque inftant , en 1 acca¬ 
blant par un balancement irrégulier; 
ce qui le fera changer de pied & fou- 
vent fe défunir. 

Le plus fatiguant pour ranimai •, 
condamné à faire les volontés d un tel 
Cavalier., eft d’eftuyer le choc de la 
inaÏÏe qu’il a foulevée dans un temps de 
galop, puis abandonnée en retombant 
fur le fol , de qu’il rencontre dans 
l’inftant qu’il s’élève dé nouveau (i). 

f 

* 

(i) Le cheval qui povunait courir avec la 

Je 
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Je ne finirais pas, s’il fidlait dire la 
lîiiiliènie partie des cliofes qu’il y a i 

dire fur ce fujer. J’obferverai feule¬ 
ment que ce n efl pas uniquement pour 
le Cavalier qui monte fans principes 
que j entends parler j j’y comprends 
encore tous ceux qui ^ n’ayaiit pas reçu 
de bons principes , n ont pu acquérir 
l’affiette, même après dix ans de travail 
Is: ^ plus : il faut encore obferver, en 
pafïànt, que c elt communcment à ces 
perfonnes que l’on entend dire qu’ils 
ont une bonne main , les aides fines , 
qu’ils fentent leurs chevaux , & ne les 



plus grande rapidité, fe trouve arrêté & confidé- 

rablement retardé dans l'étendue d’une carrière 

quand il eft monté par une perfonne qui nt 

conferve pas fon d-plomb, parce qu’il fe trouvt 

dans la néceflîté d’employer une partie de; 

forces qui auraient fervi à l’élancer, poui 

maintenir l’équilibre exaéb , qui l’empêche de 
tomber. 
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f * 
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fatiguent point. Affertions aulTi ridicu¬ 
les qu abfurdes, qui prouvent aux con- 
nailfeurs combien ils font éloignés de 

I 

poiTéder les qualités donc ils fe vai^- 
teut. 
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CHAPITRE III, 

ryens d'injlruire & àJjGupUr en 
peu de temps un Cavalier. 

yant placé un Elève au milieu de 
la felle, & dans la plus exaéte poiltion , 
( autant que fa conftruélion & la roi- 
deup de fon corps ppurront le permet¬ 
tre ) fur un cheval fàge , dont l’allure 
foit réglée, qui aura un bridon (i) & 
un cavellon , dont on tiendra la loncre 
pour que l’Élève , déjà trop occupé'’de 
fa pofture, ne foit pas obligé de le con¬ 
duire , & ne foit point expoféj on fera 
cheminer l’animal au très - petit pas ■ 
d abord lur un grand cercle, obfervanc 
d ai rêter & placer le commençant tou- 

m 



■ 

' (i; Voyez, ci après, la manière de tenir le bri 

rirkn Strr -.1^ _ T 


ton ôc 4J s’en fervir. 
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tes les fois qu’il quittera fa pofition. 

Il faudra toujours avoir le plus grand 

foin de le faire alTeoir , en exigeant 

qu’il pouHe fes felTes fous lui, comme 

s’il vouloir prendre appui fur l’os fa«, 

crum, 11 mettra les épaules bien quai? 

rément fur la ligne circulaire qu’il doit 

fuivre ; meme baiflera & reculera un 

peu répaule de dedans pendant deux 

ou trois mois j au bout duquel temps 

on lui fera tenir la jambe de dedans 

* 

près du cheval, pour que cette parue 
puilfe acquérir le liant qui facilite le 

mouvement à cette aide. On exigera 

« 

qu’il ait de temps à autre les cuilfes ou-* 
vertes, tenant, s’il le peut, les genoux 
à hauteur de la ceinture, les reins neam 
moins pliés pour qu’il prenne promp¬ 
tement un boîi à’plomb & un bon equi" 
libre fur la tubérofité des ifçhions, qui 
porteront dans çe moment toute b 
malTe, Il tiendra de même par fois le 
bridon dans la main dç dehors feule j 






















un Cavalier. j 

les l'eues égales & féparées , le poignet 
feniié ^ les ongles un peu en-cleirous à 
hauceiu* , & à un pied de la cravate , 
pour qu’il perde ou ne contrafte pas la 
mauvaife habitude de s'attacher à la 
main, & confiance en 

Ibn afliette. En mcine temps qu’il fer¬ 
mera la jambe de dedans » on exigera 
qu’il porte celle de dehors fort en avant, 
bai (Tant te talon qui doit fe trouver 
dans ce moment a l’épaule du cheval t 
rien ne contribuera mieux à lui faire 
prendre le fond de la fclle. On doit 
avoir le plus grand foin de lui recom¬ 
mander loiivent de fe grandir (i) du 
haiiL du corps ou bufte fans lever les 
épaules ; ^ de fe mollir en abandon-' 


( I ) On doit entendre par fe grandir , le 
mouvement ou ra<flion qui élève le bufte, fait 
plier les reins a un moindre degré, élever la 
poitrine & augmenter la preffion des feffes fur 
leur bafe. 
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•• 

nant une partie de fcs forces, qui s’op- 
poferoient confîdcrablement au jeu que 
doivent prendre routes les parties de fa 

machine,pourqu’eilesdeviennent libres 

&aifccs. On exercera ainli quinze jours 

au pas à l’une & à l’autre main, puis au 

très-petit trot, en fuivant toujours les 

mêmes principes. A la fin de chaque re- 

prife, on augmentera l’allure, parce que 

le corps étant un peu échauffé par l’c- 

xercice, la confiance de l’Elève eft plus 

grande , & ainfi graduellement de plus j 

en plus chaque jour , _ proportionné- 

ment aux progrès qu’il fera, afin de le'S 
accélérer. 

¥' 

»• 

Pour que l’Élève contribue à fa plus 
prompte inftrudion , il faut qu il foit 
rrcs-attentil: à exécuter fur le chanip ce 
que lui démontré la perfonne qui lui 
ttonne leçon j & qu’il cherche auffi de 
lui-meme continuellement la pofition 
qui Tunir le plus au cheval ^ touioins 

«s ^ ^ 

fans fe rcidir 5 qu’il prenne cette pofi- 
























































un Cavalier 4 



tion 5 & la conferve le plus qu'il pointa 
en voyageant j qu'il ait les reins &c le 
corps droits, étant debout, ou en mar¬ 
chant, la tète haute , la poitrine avan¬ 
cée 5 que les deux pieds ne foient pas 
plus tournés en-dehors T un que Tautre- 
Danfer , tirer des armes en fe fendant 
bien , voltiger , jouer à la paume , &C 
généralement tous les exercices concou¬ 
rent unaniment à donner Tà-plomb &C 
la foLipleire néceflaires pour bien me¬ 
ner un chevah 

Il faudra trotter , fuivant ces princi¬ 
pes , au moins trois mois, une heure 

chaque jour , lur un grand cercle ; uii 

* 

mois avec la longe , & deux mois,' 
le cheval conduit par l'Élève : enfuite? 
fur des lignes droites , dans un quarte 
long, en étendant le trot, toutefois fans 
abandonner le cheval, ayant foin meme 
de le ralentir , & foutenir pour paflfer 
les coins où il pourrait s’abbattre & fe 
latiguer les jarrêts. On fera bien plu-. 



























tôt ferme à cheval, fi Ton travaille deux 


heures par jour, une le matin ^ une le 


foir. Dans le premier cas, on doit trot¬ 


ter vigoureufement fept mois confccii 


-tifs ; 6c cinq en exerçant deux heur 


es 


-TOUS les jours , de mane confcciuive 


ment , avant que de rien entreprendre 


pour drefier les chevaux. 


Le bon âge pour exercer à cheval 


^vec fucces , eft celui de quatorze jiif- 


^[11 a vingt-fept ans : on peut acqué 


rir meme jufqifà trente j mais au- 


delà 5 on ne gagne plus que de la- 


plomb (i). Il y a de jeunes gens dont 


le corps eft aflez forme à douze ans 


pour commencer alors 5 mais il en 


eft d autres qui ont les reins longs, 


( I ) Apres trente ans les cartilages s'oïïi- 
fient, & le corps, loin d’augmenter le jeu de 

H P 4 ^ ib A ^ 


Jl y --^- 

les reflbics, le peid tous les jours de plus en 


plus 


t 


l 























un Cavalier, 



par conféquenc foibles j & l’exercice 
du cheval pris trop-tôt dans ce cas , 

J 

c’eft-à-dire avant dix-huit ans^ pour¬ 
rait retarder & meme faire manquer 
toLit-à-faic rinftrudion d’un Sujet fem- 
blable. 
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CHAPITRE IV. 


J)cs Leçons qu^il faut donner aux 
chevaux pour les aJfoupUr & 
drejfer^ 

•ii^pRES les explications que j’aî don¬ 
nées de TefFet mcchanique du corps du 
Cavalier fur le cheval, ( qu’il eft eîTen- 
tiel de bien comprendre avant que de 
rien entreprendre pour l’éducation de 
cet animal ) , je vais expliquer dans les 
leçons fuivantes les principes fimples 
& raifonnés qu’il faut mettre pn ufage 
pour aflouplir, drelTer , foumettre & 
réduire à la plus exaéte obéilîance les 
chevaux, depuis le plus dûux'|afquau 
plus furieux. 

Pour y parvenir , le Cavalier doit 
exaétement obferver ce qui fuit : i . 
de ne jamais manquer de patience,^ 









































aux Chevaux. 

; de ne corriger dans aucun cas par ua’ 
mouvement de colère , ni avec la moin^ 
dre humeur \ a®, de ne rien exiger qui 
foit au -deiriis des forces de I animal , 
lui donnant des leçons courtes , qu’il 
1' fiiive & qu’il entende bien , avant que 
de paflei: a d’autres; 3®, de ne deman¬ 
der que le moins pofîible , &c toujours' 
.® par degrés, obfervant d’obtenir peu oit 
!G beaucoup de lachofe qu’on exige de lui, 
fe ^ avant que de rendre ; & de lui donner, 
t immédiatement après le mouvement 
ü qu’il aura fiic, la rccompenfe due à foa 

;lî obéifFance & à fa docilité 3 4®. que les 

« 

A mouvements du Cavalier ^ qui donnent 
à entendre au cheval ce qu’on exige de 
i lui, foient toujours les memes pour ne 
I3 pas le mettre dans le cas de les confon- 

it dre 3 ce qui le ren lroit incertain 3 5^. 

d’avoir fans cefTe égard à la force , à U 
l(j foiiplefTe , au caraétète , aux habitudes 
i ou à la franchife , à la mémoire , à la 
î bonne conformation pour exercer coii-^ 

C 
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^0 Leçons qu^il faut donner 

•iequemmenr aux difpofitions qu on cloîï 
îappercevoir dans le Sujet qui travaille* 
Celui qui eft vraiment homme de 
cheval , fent ou voit continuellement, 
par l’attitude & la pofition extérieure, 
ce qui occupe l’animal par exemple, 
dans les mouvements plus ou moins 
adtifs , relevés, réguliers ou non, lorf- 
qu’il fe retient ou fe raflemble j les 
imouvements de tête , des yeux , des 
oreilles, de l’infpiration ou de l’expira¬ 
tion de l’air, qui fort avec plus ou 
moins de force des poumons ; dans la 
manière de répondre , goûter ou mâ¬ 
cher le mords, grincer des dents, frap¬ 
per des pieds le fol, froncer. & rider 
la peau près des nafeaux , fe gonfler, 
crier , fe plaindre , trembler de rage ou 
de peur, &c. Tels mouvements défi- 
gnent l’impatience, la colère, la haine, 
la méchanceté , la fureur , la rage & le 
défefpoir * tels autres caraélérifent la 

^orce, l’adrefle , le courage , Tétonne- . 

























































aux chevaux. 6 1 

#■ 

lïient, la frayeur , la paiefTe & la lâ¬ 
cheté : d^autres encore font la preuve 
non équivoque de la joie, de la gaieté^ 
exprimée par des cris, par la courfe ou 
les bonds. Quant au henniffement, il 
n'a lieu que lorfqu’on fépare un che¬ 
val des autres , ou lorfqit’il defire 
faillir une jument. Rien enfin ne doit 
échapper aux yeux du connailïeur. Il 
voit par le mouvement qui précède ca¬ 
lai qui va fuivre, comme fi ce premier 
mouvement était la caufe du fécond. 
H pourra donc en conféquence parer 
ou prévenir ^ rompre & détruire â fou 
gré ceux qui feraient nuifibles ou de 
rrop, & en faire naître pour arriver au 
but qu'il fe propofe. Le meme cheval, 
fera donc toujours» fage & brillant fous 
un homme inftruit, qui, fous un igno¬ 
rant , fera dangereux par les défenfes 
^ les fottifes qu’il fera étant mal con¬ 
duit. 
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Leçon I. 

LEÇON PREMIERE. 

De la Longe. 

E fuppofe que le che”al qu*on voudra 
faire cheminer à la longe, aura préalable¬ 
ment été approché , ferré, monté à poil 
par un Palfrenier j & accoutumé a fouf- 
frir la prellîon des fangles (Se de la felle 
bien jointe fur fon dos. On le fera con¬ 
duire à poil fur un terrein uni, éloigné 
du bruit, un caveiTon à la tête. Une per- 
fonne entendue tiendra la lonee & une 

O 

chambrière. Si Tanimal ne s’en effraie 
point, on le flattera, & enfuite on le 
chafTera ati pas fur un petit cercle. S’il 
fait quelques pas avec a/Turance , il fau- 
ctra 1 arrêter 6c le flatter pour lui faire 
comprendre qu’il a exécuté ce qu’on lui 
demandait. On exigera enfuite qu’il faffe 
deux ou trois tours, puis il faudra de 
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Dè la Longe. 6 j 

îioiivean larrêter & le flatter 5 après on 
le fera cheminer à Taiirre main autant 
de tenis, &c avec les memes précautions y 
avant que de le ramener a la droite par la¬ 
quelle on aura dû le commencer pour af- 
fouplir fon encolure qui eftplusroidede 
ce côté ( I ). Il ira quelques tours encore 
avant qu’on Tarrcte & qu’on le flatte 3 
pour qu’il fafle la petite paufe ^ connue 
fous le nom de reprife, après laquelle 011 
recommencera la meme leçon, en pre- 
nant toujours les memes foins. De-!à^ 
on l’enverra à récurie pour recommencer 


( 5 ) Chacun fe mêle de faire trotter les che* 
vaux à la longe, imaginant cjiul ny a qifa les 
faire courir fur un cercle pour les infini ire 8c 
les afloiiplir. La plupart de ces donneurs de 
leçons font fi perfiiadés que cette manière d'exer¬ 
cer doit produire le bon eftet de dénouer, al- 
foiiplir, plier & placer le cheval, que le plus 
fou vent ils ne le regardent pas même aller , s'in^ 
quiétant peu de la pofition qifil prend, pourvu 
quil marche ou coure* 


é 




















Leçon L 

le lendemain ; & ainfi de fuite pendant 
liuir jours, la même leçon au pas* Oii 
obfervera darrêter lanii-nal toutes les 
fois qu’il voudra s’enfuir ou fauter par 
gaieté j en faifant onduler la longe ho- 
rifontalemenc J &c la tirant doucement à 
foi ; on le calmera avec les kola à voix 
balle. S il s arrête, foit par étonnement, 
foit par crainte,ou parce qu’il n’entend 
pas ce qu’on veut lui faire exécuter, il 
faudra le faire cheminer en fe fervant 
tres-lentement des aides les plus douces 
pour ne point le furprendre , fur-tout 
s il eft occupé de quelque objet hors 
du cercle. On doit avoir loin de ne lui 
rien demand.er que dans les inftants où 
il fera attentif (i Les huit jours expi- 


{1 ) Il n efl: pas aifé de le rendre attentif- S’il 
était pofïibie de fixer toujours fattention des 
animaux, on leur ferait faire des chofes éton * 
nantes* II eft vrai que la crainte produit cef 
f ftet y mais elle occupe tellement toutes leurs- fâ' 



















































Di la Longe. 6^ 

rcs , on le fera trotter au petit trot fur 
un grand cercle j (il eft à propos que ce 
foit toujours une feule & même per- 
fonne 3 s’il eft poflîble, qui lui donne 
leçon ) : par ce moyen le cheval fera 
moins effrayé , en ce qu’il y aura plus 
d’accord dans les aides 5 à moins qu’il 
ne refufe de fe porter en avant : dans 
ce cas 5 une fécondé perfonne chaflera 
1 animal avec une chambrière, en fran- 
pant le fol derrière lui ou en lui don¬ 
nant de petits coups fur la croupe. Il 
faudra 3 ainfi qu’à la leçon au pas 3 tirer 


cukes, dans ce moment, qu’iîs font prefquinca¬ 
pables de recevoir d autres imprefiions. Si elle 
eft occafionnée par l’aide de la cliambrière , l’ani¬ 
mal cherche à s’en éloigner fîmplement , & non 
â obéir à ce qu’on lui demande ; parce qu’ij 
ignore la récompenfe qiion lui donnera, s’il 
obéit ; Sc qu’il fait par épreuve qu’une gaule, un 
bâton ou un fouet élevés par ceux qui l’appro¬ 
chent, tombent toujours fur lui d’une manière 
plus ovi moins douloui'eufe. 





























6 s Leçon L 

Ja tête & rencoliire en-dedans du cer¬ 
cle , ôc ne rendre la longe que quand 
rencolure le pliera, & que la tête fera 
foutenue j ( adiion du Cavalier qui doit 
être faite bien à propos : ) pour cet efFetj 
il ne faut pas perdre de vue le cheval 
que Ton clreflTe , un feul moment. Dans 
les commencements, tous les inftants 
font précieux 5 car il y a trois cliofes ef* 
fentiellesa obferver, qui font que très- 
peude gens font en état défaire trotter 

m 

à la longe ^ êc de donner cette première 
leçon fuivant Texaéie reî^Ie. Ces trois 

3 O 

chofes font : Qu’il faut s’occuper 

fans ceflTe , comme je l’ai déjà dit, a 
diftingner la bonne ou mauvaife volonté 
du cheval ; des progrès que les leçons 
font dans fa mémoire, Sc de l’attitude 

ou il tient fon corps, pour qu’il devienne 
fouple & liant, pour entretenir conti¬ 
nuellement la croupe &les épaules dans 
une belle aétion, rencolure pliée & b 
tcte ioutenue. 1°, Il ne faut point le fur” 











Dé la Longe. 

it prendre par des accoiips avec la cham- 
P bnere ou le caveffon, niais Toccuper 
;jj par de petits mouvements récidives ^ ou 
i( avec la voi^ , ayant grand foin fur-tout 
4 de le finir avant qifil foit fatigué. 3"^. Il 
1 :' faut r animer par fois doucement & era- 

^ O 

D; duellement avec la chambrière pour le 
chaiïer, s’il fe retient en trottant5 & Té- 
jj, tendre proportionnément à fa force, à la 
jj; fouplelTe qu’il aura acquife ; fur-tout que 

fa tète foit toujours foutenue l’enco- 
lure pliée. 

Afin de le confirmer dans le beau plî 
[J qu’il doit prendre pour être bien placé , 
j[ il conviendra de lui rendre pronipte- 
„ ment la longe, & lui donner plus de 
^ liberté , dès qu’il foutiendra fa tète , 8 c 

JJ qu’il pliera fon encolure. Cela étant pra- 

* ^ 1 * \ * 
fî bien a propos Sc a différentes re- 

prifes 3 quand il prendra cette attitude , 

^ cela 3 dis-je 3 lui donnera à entendre 

qu il fera plus libre toutes les fois 

1 qu il fe placera ainfÎ3 en forte qu’on 

































6l8 Leçon L 

verrai fouvent le cheval prendre à Tune 
&c à l’autre main cette poiîtion, comiiié 
le fcLil moyen qui puifle le mettre à fou 
aife, & lui procurer la liberté dont on 
lui a fait une récompeiife (i). Qiiand 
lanimal aura trotté pluheurs tours dun 
même côté, on le fera changer demain ’ 
en lui amenant la tête, l’encolure &: les 
épaules plus en-dedans qu’à l’ordinaire, 
ôc en reculant pour lui faire couper le 


{I ] L’expërieiice prouvera que ce n'efï point 
un raifonneinenc vague , lorfqu^on voudra fuivrc 
les principes que j’indique, en fiippofant néan- 
. moins que Ton ibk en état de juger de Tinllantj 
ce qui eft une chofe indifpeniable dans tous les 
différents degrés d’inflruétion dont je parle. On 
comprendra de plus, partant de ce principe, que 
ce qu’on pratique fans foins & fans connoiflànce 
trouble l’animal, le fatigue inutilement , & lui 
donne des fantaifîes qui peuvent dégénérer en 
vices capitaux. Voilà comme, dans l’éducation de 
tous les êtres, tout ek un grand mal ou un grand 
bien. 
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De la.Longe. 

cercle. Lorfque le cheval foutiendra & 
bacrra bien fon trot d’un mouvement à- 
peu-près égal & avec vigueur, on le 
fera allonger fur la fin des reprifes, en 
le chaflant fouvent j fur'-toiit s’il a de la 
difpofition à fe retenir, comme font plu- 
lîeurs chevaux par parelTe (i). 

Ou augmentera aiiifi graduellement 
tous les jours 3 pour qu’il prenne, à cette 
leçon, le relTort, le jeu & la foupIelTè 
dont il eft fufceptible* Quand il déploie 
bien fes membres pour embraffer le ter- 
rein, après lavoir fait trotter pendant un 
mois , une heure par jour , dont demi- 
heure le matin & demi - heure le foir, 
DU d’un jour à Tautre, fui vaut fa force 
pu vigueur, on pourra le monter avec 



'( I ) Ce fl encore ce qu’il faut difcerner j car il 
y en a qui fe retiennent par crainte , par foi-, 

bleiïè, ou par ce qu’ils ont les pieds doulou¬ 
reux. 
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70 Leçon L De la Longe. 

les prccautions expliquées clans les le¬ 
çons fuivanres (1), 


( ï ) On fera furprls que je naie pas die d’clar- 
gir la croupe 3 comme le répètent li fduvem les 
Auteurs qui donnent quelques règles pour exer¬ 
cer & alîouplir un cheval. Pour juiuHer ce filen- 
ce , je donnerai pour raifon ( & j’olTreà le prou¬ 
ver) quil eft phylîquementimpoflîble à un cheval 
quelconque d’étendre ion trot fur un cercle, 
fans que l’arriêre-main ou croupe ne foit plus 
éloignée du point central que les épaules c)ui la 
précèdent j parce que, rarrière main-chafTant & 
élançant la mafie, foit au trot ou au galop , fur 
une ligne droite , ce ne peut être qu’en éloignant 
les hanclies du centre & en fe couchant en-de¬ 
dans plus ou moins, félon la vitelTe delacourfe, 
que les chevaux qui exercent fur les cercles 
^ pourront y tenir les épaules. Il feroic donc aulTi 
inutile que ridicule de recommander d’éloigner 
& élargir la croupe avec la diâmbnère* 


i 
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Le cheval monté. 
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LEÇON SECONDE. 

la longe le cheval monté. 


.â O U S les erres feafibles ont en eux la 
faculté de difcenier & fuir ce qui leur 
paroît tendre à leur deffrudion , &: de 

.k ^ 

rechercher avec avidité ce qui rend à leur 
plailïi ou fimplemeiit a leur coiiferva^ 
tion. Le plus ou le moins de fenfibilité 
dans leurs organes, & les épreuves jour¬ 
nalières qu’ils font fur les fluides & les 
folides qui les environnent, les met¬ 
tent à même de |uger ce qui leur eft, du 
plus au moins, propre ou niiifible ; pour¬ 
quoi & comment il faut fuir lun & s ap¬ 
procher de l’autre, &c. 

Ces organes étant chez eux à un grand 

^ O 

degré de perfeftion , il ne fliut pas être 
furpris qu ils aient une connaiflance des 
corps aulîi exacte Sc aufli parfaite que 






















'y 2 LcÇOÎl II* 

celle qalls ont [i). De 4 à, leut atten¬ 
tion continuelle à la quantité ou efpece 
de mouvement ^ leur crainte ^ la fineflTe 
du tad & rexccudon ou obéiffance ra¬ 
pide du cheval J par exemple ^ a Taélion 
du Cavalier, qui précède le châtiment 
pilla récornpenfe quii reçoit^ dès qu’il 
fe prête bien ou mal aux mouvements 
que nous faifbns pour lui faire connaî¬ 
tre nos volontés (a). 


(t) Ce nert: point pour pKi!o{opKer ; mais 

pour faire connaître mes moyens , ics démontrer 

par la marclic unifoiiiic de la nature j & expli 

cuer mes principes dune manière anlTi limple 

quelle ma paru vraie , que je parle de lorgam- 
■ 

fation des animaux. 

i 

.(z) Une fois qu’ils ont reconnu les mouve* 
ments qui font entendre nos volontés, 8 c que 
la manière Je leur demander les a rendu, par 
le cil a ci ment ou la récompenle réitérée & don¬ 
née â propos , attentifs à les obferver, il faut 
être bien perfuadé qu’aucun ne leur échappé , 

êc qu’ils fe gravent dans leur méiuoire d une ma- 

Ne 



































t 


U cheval monte. 7^ 

Ne pouvant nous faire entendre des 
’ animaux par des phrafes, il a fallu avoir 
‘ recours aux lignes qui, pour être intel- 
' ligibles, doivent être toujours les mê- 
' mes, excepte qu’on peut les faire plus 
* ou moins forts félon les befoins & les 
ï circonftances. Une chofe indifpenfable 
à obferver, eft la continuitc de ces fi^nes 

O 

& la jufte application qu’il faut en faire 
dans tels ou tels inftants. Voilà le grand 
- art 6’ le je ne fçais quoi, dont fe fervent 
. à chaque inftant les maîtres pour fe dé- 
j barraifer des importunes queftions que 
I leur font les Elèves qui délirent s’inf- 
truire, dans la rauflTe perfuaiîon ou fout 
les premiers ( quoique menanr Sc dref- 
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nière inefFa^gble. Raifon très - forte pour nouf 

^ rien faire cîc trop ni de trop peu ^ 
â nctre pas entreprenant fur un animal qui 
me: tout a profit, parce que n agifîânt qu au 
moyen d’idées fimples, fa mémoire n’ell troublée 

par aucune cfpèce de réflexion. 
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Leçon IL 

fant fapéL'ieurement les chevaux ) que 
réquitatiou ell une chofe qu’on ne peut 

point rendre (i). 

Pour fe convaincre de ce que je viens 
d’avancer, il ne faut que lire les Traités 
de Cavalerie qui ont paru , où Ton 
verra, d’après ce que les Auteurs ra¬ 
content j, qu’ils ont fait exécuter des 
chofes très-éronnantes aux chevaux, fans 
qu ils aient pu expliquer & faire con- 
noître !a caufe qui produit ces effets. 
Tout au moins fommes-nous en droit de 
le penfer, puifqu’ils n’ont rien dit à ce 
fujet. Comme il aurait été important ^ 
pour accélérer les progrès dans cette 
fcience , qu’ils fulTent entrés dans des 
explications qui puflent erre fenties , je 
vais , à leur défaut, y fuppléer de la 
manière la plus fimple & la plus claire 
qu’il me fera poffible. Pour cet effet. 



*( t) Jahnerais autant que Ton donnât 
(blucîon, Dieu voulu ainji^ 












































Le cheval monte. 75 * 

î‘établirai ma bafe fur les principes 
coxiniis des befoins des animaux , je 
veux dire, de tranquillité & de bien- 
être (i). 


(i)Les animaux conduits uniquement par 
leurs befoins, ne s'occupant qui boire, manger^ 
fuir le froid & la trop grande chaleur, à s'accou¬ 
pler J i rechercher la compagnie de leurs elpéces 
ou autres approchantes, ne prennent pas grand 
intérêt i ce que nous exigeons d*eux pour notre 
agrément ou .notre utilité, ïls doivent même sV 
oppoferj mais ils fléchiront , fi les châtiments 
-OU la récompenfe employés i propos, leur font 
fentir comme une chofe indifpenfable à leur 
tranquillité & i leur bien-être, la nécelîîté d'agir 

i notre gré, félon leur pouvoir. Bien entenda 

■ 

cependant, que la peine qu ils pourraient pren¬ 
dre , en obéiiïànr, n'excédera pas la crainte qu on 
leur aura inlpirée du cJiâtiment, en ce qu’il eft 
naturel i tous les êtres fenlîblcs de choifir cc 

qui eft le plus convenable au bien de iem* exil^ 
tence, 

D 2 









PRINCIPES. 


Je fuppofe que le cheval eft dreffe au 
ttipnroir j on le promènera au très-petit 
pas j le Cavalier qui le monte le cou- 
duifantfur un grand cercle autour d’une 
pcrfonne qui tiendra, avec foin, la longe 
d’un caveffbn qui doit être à la tête du 
cheval pour le contenir & parer quel¬ 
ques dcfenfes, en faifanc onduler la 
longe avec plus ou moins de force^ fui- 
vant le befoin* * en la tirant même for- 

m r ^ B I 

tepient à lui, fur-tout s’il faifait des 

pointes qui font toujours dangéreu- 

fes. (i) S’il s’arrête, il faut le dçtermi- 

« 

« 

■ I I ——«ir 

* 

( I ) Les moyens que j’indique ici ne doivent 
être mis en ufage que pour un cheval devenu 
raniingue, pour avoir été mal mené & tour- 
pienfté par un ignorant. Carde la part d’un jeune 
cheval que Ton aura commencé à inflruire fui- 
vant mes principes, mis en pratique par une 
perfonne entendue j il ne doit poh>t être quef 
ÛQii de défenfes. 
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ner en avant avec la chambrière Sc la 
gaule. On le promènera deux ou trois 
jours a une main & à l’autre , fans exi¬ 
ger autre chofe de lui 5 puis on le fera 

w 

trotter, commençant toujours par lui 
faire reconnoître le terrein, au pascaux 
deux mains. Ce doit être la jambe du 
Cavalier qui, d’accord avec la gaule , 
faüe partit le cheval au trot ^ voici com-. 
ment ; on approchera doucèment la 
jambe , en bai (fin t un peu les deux 
mains dans le moment ou l’on voudra 
frapper de la gaule 5 elle s’approchera , 
dis-je, &c prelTera un peu fur le ventre j 
ce qui, répété trois ou quatre fois à pro¬ 
pos, fera croire d l’animal cjue c’eft la 
jambe qui frappe , & dès qifelle s’ap¬ 
prochera à ce degré, il fe portera en 
avant. On en niera de même aux deux 
m.iins, foit au pas ou au trot. Dès cet 
iuftant, le Cavalier doit fe rellouvejiir 
de cette fenfibilité & de la facilité du' 

cheval à l’entendre , qu’il faudra non- 

» % _ ‘ 
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teulemenf entretenir, mais augmenter 
par degrés, en le réveillant difcrette- 

ment de tems à autre, fuivant le be- 

■ 

îoin. Ceci fe pratiquera deux ou trois 
jours avec le cavelTonj après lefquels on 
le mènera en liberté. Alors on doit cher¬ 
cher à plier rencolure fans force & très- 
doucement. (i) Pour Y parvenir, on 
tiendra le bridon des deux mains, les 
ongles un peu en-deflbus, les deux poi¬ 
gnets affez loin Tun de l’autre pour que 
les renés du bridou ne portent pas fur 
1 encolure, ce qui en empêcherait l’ef¬ 
fet. On foutiendra les mains pour mar- 


( ï ) Ceft ce que quelques Auteurs ont écrit \ 
mais en difant, il faut faire telle ou telle chofe, 
ils nonc point dît à quel degré, dans quelle 
circonüance j ce qu’on doit faire à tel ou tel 
clievai , cominent il faut s’y prendre pour les 
réduire ; les preuves que ce qu’on pratique pour 
les dreflèr, produit tel ou tel effet; ils n’ont 
doac pas inftruît ceux qui ne l’écoient pas* 
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quer un léger demi-arrêt, en éloignant 
un peu plus celle de dedans,c’eft-à-dire» 
de tout ce que le pli de l’encolure peut 
donner. Le cheval fe pliera fur-tout en ti- 
ranr, par de petits mouvements prompts, 
la rené du bridon. La main de dehors 
aura , en s’affurant ^ contenu 1 animal 
droit, en empêchant les cpaules de fui- 
vre rencolure ^ au furplus, fi elles etoienc 
un peu tombées ^ comme dès que le che- 
val eft plié, il faut marquer un léger 
deml-arvét, elles feroient alors rame¬ 
nées fur la li(!ne où elles doivent ctre 

O 

par rapport aux hanches, (i) Cela fiiit, 
& dans l’inftanc même, on lui rendra un 
peu de liberté,en diminuant la douleur 


( I ) On marque le demi-arrêt après avoir plié 
rencoiure , pour ramener le bout du nez bien 
perpendiculairement fous roreilîe droite ou gau¬ 
che du cheval félon le coté ou il aura ete plie, 

■ U 

&: lui lever un peu la tête , Tencolure j ainh que 
les épaules. 
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c^jr^c ptir î^i pr 6 iîion cîu mords du bri- 
don 5 & on lui ocera en même temps la 
crainte qu’il a de la jambe qui a dû s’ap¬ 
procher des flancs en la laiflant douce- 
iîient tomber j ce qui, répété plufieurs 
fois à propos, donnera à entendre à ra¬ 
nimai que c eft ce qu on defîre de lui. 
C-^eci 5 bien entendu , doit le pratiquer 
aux deux mains toutes les fois que 1 en¬ 
colure perd fon pli & que le cheval n’eft 
plus droit. Les jeunes chevaux qui ont 

continuellement des envies d’aller, fa¬ 
cilitent beaucoup le Cavalier qui cher¬ 
che a les afTouplir , en profitant adroi¬ 
tement de cette a£bivité pour rcgler l’al¬ 
lure, les plier & les teir'.; droits. Il eft 
facile a comprendre que ceux qui mar¬ 
quent des temps d’arrêt fans obtenir le 
plus fouvent ce qu’ils demandent, & 
rendent lans a-propos, détruifent dans 
un mouvement ce que le hafard aurait 
pu produire de bien dans un autre jdonc 

il eft indilpenfable de bien fentir fon 
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cheval pour s’appercevoir de fa bonne 
ou mauvaife atcirude, afin, dans le pre¬ 
mier cas, de donner la récompenfe , 
foit en fe relâchant, foit par Tadioa 
de rendre, & de corriger ou reformer 
dans le fécond. C’eft ce qui fait qifun 
cheval n’acquerra rien fous quelques 
perfonnes , & plus ou moins fous d’au¬ 
tres , fuivant qiie les principes font bien 
ou mal appliqués , fuivis avec exafti- 
tilde & bien fentis ( comme je Tai dit 
en nombre d’endroits de cet e{Iai:)c’efi: 
aufîi ce qui fait qu’un cheval qui femblé 
à l’un bien dreifé, paraît à l’autre avoir 
encore beaucoup à acquérir. Il en eft de 
cela comme de la maniéré de voir ôc de 
difeerner la juftelfe des fons, des pro¬ 
portions , les nuances des couleurs ; ce 
font les connaiflances, une pratique, ral- 
fonnée, la bonne organifation qui 
mènent à la perfeétion poflîble aux hoiii’» 

mes dans tous les genres (i ). 

♦ ■ ■ 

( I ) 11 y a chez les honunes des diiFéreoces 

D_ J 
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♦ 

On fendra, j’efpere^parce que je viens 

b 

de dire, qu’il eft de toute nccelîité d a- 
voir continuellement attention aux dif¬ 
férents mouvements du cheval que l’on 
éduque pour n’en laifler échapper au¬ 
cuns fans réfléchir fur le bon ou maii- 

■ 

vais effet qu’ils produifent, eu égard a 
rinfl:ruéiion de ranimai pour y remé¬ 
dier fur le champ , & meme les pré¬ 
venir, s’ils font déplacés, en mettant en 
pratique les principes Amplifiés que j’in¬ 
dique. 

T réels de et quil faut obfervcK 

Aller lentement & long-temps 
pour avoir plus de facilité à placer le 
chetai & lui former la mémoire dans 
une allure aifée qui Toccupe & le fati- 

'fources de nos erreurs, qui, fe rcunîffànt cl’abor(î 
a la haute opinion que nous avons de ce qui vient 
de nous, nous portent Touvent jufqu'au ridicule, 

I 

& nous rendent plus à plaindre qua blamef. 
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gue le moins, telle que celle du pas. 
2^^. Obtenir plus ou moins de la chofe 
qii on lui demande, avant de lui faire la 
petite récompenfe dont jai parlé. 

Ufer difcrettement des xiides, très-rare¬ 
ment des correétions, & encore moins 
des châtimens, fur-tout dans les com¬ 
mencements 5 parce que non-feulement 
ils n’entendent pas bien ce qu’on leur 
demande , foit par la nouveauté de la 
chofe 5 foit par la manière équivoque 
dont fe fert le cavalier pour lui faire 
connaître fes volontés , mais auffi parce 
que ranimaljii’étant point confirmé dans 
les principes , peut chercher à s’en éloi¬ 
gner par diftraébion ou par ennui j fans 
compter la faiblefle qui foiivent le fait 
fouffrir en exerçant. ,4®. N’employer 
prefque point de force lorfqii’on appro¬ 
chera la jambe pour le porter en avant, 
pour diligenter fon allure, de forte que 
la croupe refte droite j car fi elle tom- 

D 5 
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boit du côté oppofé à la Jambe, fa mar¬ 
che ferait retardée, il perdrait une par¬ 
tie des forces qu’il a lorfqu’il eft droit, 

i 

& mettrait le Cavalier mal à fon aife. 
(1 ) Dans ce cas, on fendra davantage la 
rene de dehors, & meme Ton appro¬ 
chera TaLitre jambe doucement pour le 
redreflTer & le porter en avant dans les 
deux. Il arrive ordinairement aux che- 
vaux qui fe retiennent, plutôt qu aux 
autres,de fe traverfer lorfqu’on emploie 
laide de la jambe jà moins que cesder- 

r 

i ) Ce feroic ici le lieu de donner des raifons 
pour décider la difcu/ïion arrivée de nos jours, 
concernant les aides d’une jambe ou de toutes 
deux ; mais comme je traite des aides en gé¬ 
néral & en particuliers la fin de ce Volume, 

r 

je me bornerai à dire que, fi le Cavalier n a point 
attention de contenir le cheval avec la rêne de 
dehors lorfqu'il veut le porter en avant d’une 
feule jambe, il pourra très-fort fe traverfer & fc 
défiiiMjc s'il part au galop. 
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niers n'alenc cré mal commencés, &: qu’ils 
fï n’aient contrarié cette mauvaife habi- 
tilde en exerçant fous un ignorant : car 
i les chevaux ne font en tout que ce que 
nous les faifons (i)* 

f Lès Écuyers qui favent tirer parti de 
tit; leurs renés , entretiennent les chevaux 
s!i dans la ligne, ëc les redreiTent lorfqu’ils 
4 fe traverfenr, fans faire aucun ufa^e des 

O 

lif jambes, hnon pour les porter en avant 

)Iî: 

( I ) Si les chevaux ne font, en fait d’inflruc- 

t ^ 

non, que ce que nous les faifons, ce doit être 
fe Une forte raifon pour ne rien pratiquer d'inutile 
n far eux en les exerçant, & c'en doit être une 
n pour moi de repérer fans ceiTè qu'il faut prêter 
£: la plus grande attention aux mouvements de 
lii: ianimal qui agit d après Timprelfion de ceux du 
pi; Cavalier pour appliquer à propos la récompenfe 
lè eu le châtiment, puilîànce qui foumet, àflbupîir, 

Eï drefîè & rend agréables les chevaux qui auroient 
:l! été très-dangereux fans le fecours de bons prin^r 
Ciipes. ^ 
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avec Tune ou Tautre, félon le côcc ou lU 
travaillent. On tiendra le cheval à la 
leçon au pas & au trot fur les cercles, 
fuivant fes difpofitions, pendant im 

mois 5 en travaillant une heure chaque 

% 

jour ; apres lequel temps on exercera 
fuivant les memes principes , fur des 
lignes droites, en cheminant de temps 
à autre fur des cercles pendant deux 
mois encore, cherchant fimpleinent à 
placer 5 régler rallure, tenir droit & da- 
plomb le corps du cheval fans entrepren¬ 
dre de le raffembler ou le contraindre. 
Dès qu’on fenfira qu’il voudrait de lui 
meme fe raffembler , on l’étendra liir 
des lignes droites d’un trot allongé fans 
néanmoins l’abandonner fur fes épaules. 
Cette leçon & la précédente ne devant 
fervir qu’à ce qu’on appelle débourrer 
chevaux , il ferait nuifible d’admettre 
des temps de piaffer ou croifés ; ils ne 
font propres qu’à flatter les ignorants 
qui paffent leur vie à ruiner & défefp^r 
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« 

, rei* les malheureux chevaux que le fore 
amène dans leurs cruelles mains (i). 
PaflTons à la rroifième leçon. 


( ï ) Les demi-Savants veulent toujours raf- 
fembler, paffager ou pîafFer, fans fe mettre en 
peine Ti le cheval eft placé & aiToupli au point 
où il convient qu il foît pour exercer à ces airs# 
Le Cavalier, outre cela, eft fouvént très-mal 
en Telle; ce qui concourt, avec ce que je viei^ 
de dire, a raviliffement du cheval. 
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LEÇON TROISIEME. 


A. 


vant que d^entrer en matière, je' 


dois renvoyer mes Lecteurs à ce que i ai 
dit de rallière, mobile de tous les progrès 
que peuvent faire le Cavalier & l’ani¬ 
mal qu’il defire inftruire. Je crois avoir 
prouvé dans la pofture d’un bomme de 
cheval, comparée à celle d’un Cavalier 
qui n’a pas exercé avec principes, qu’une 
perfoniie,quoiqu’un peu d’à-plombjniais 
qui n’a point été aiTbuplie , ne faurait 
fentir & juger jufqu’àquel point on peut 
& on doit tenir renfermé un cheval fans 


le fatiguer ni le gêner outre cela, que 
le mouvement involontaire de fes poi¬ 
gnets & de fes jambes, caufé par celui du 
corps qui eft occafionné par le choc de 
la felle contre les tubérofités des ifchions, 
ou, pour être mieux entendu, contre les 
fsdTes, au pas par le balancement 4 u 
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* corps 5 & dans les allures plus élevées 
I par 1 eloignement des fefles, de la felle 
ou du corps du cheval, dérange à cha- 
^, <^ue inflant Ion eouilihre. Il eft aifé^aprés 
ces preuves, dlmaginer qu un tel Cava¬ 
lier ne peut tenir fon cheval qu a huit 
pouces, au plus, du vrai & léger point 
d appui, ôc que, joint à cela,il donnera 
encore parfois desfaccades qui occafion- 
neront, de la part de ranimai fenfible,* 
des coups de tête, des irrégularités dans 
fon allure, même le défordre & les dé- 
fenfes,&cj pendant qu’un Cavalier liant, 
foiiple ôc ties-fenfible dans l’organe Lini- 
verfeldu tad,pourra,fans incommoder 
ni donner la plus légère inquiétude au 
cheval, tenir le mords à une ligne de la 
fenfibilité de l’animal, ainfi que fes jam¬ 
bes j & par ce moyen contenir , préve- 
mr, unir, parer les dcfenres , & ralTem- 
bler fans qu’on apperçoive fes mouver 
ments. Par la comparaifon, dis-je, que 
j ai faite de ces deux Cavaliers, on de- 


F 

k 

.{ 

F 











on 


- vine déjà la leçon qu'il faut donner au 
cheval pour le rendre agréable. Pour ex* 
piiquer mes moyens , il eft tout fimple 
que je préféré le fécond, qui doit erre 
raeardé comme homme de cheval fans 

O 

reftriclion, parce qu'il le tient de fiprès 
que rien ne lui échappede-là vient 
la grande connailTance qu’il en a, ôck 
grande foumiiîion de ranimai a fes vo¬ 
lontés rendues par tous fes mouvements, 

PRINCIPES. 

Soit fur des cercles ou fur des lignes 
droites au pas écouté ou au trot, le 
cheval placé toujours avec le bridon, 
on aura foin de marquer de temps a au¬ 
tre des demi-arrccs en lui donnant un 
peu d’aélion , & en le renfermant, c eft- 
à-dire, en retenant Pavant-main avec 
les rênes du bridon , & en chalfant les 
hanches delTous avec la jambe de dedans. 
L’animal répondant, fans fe traverfer,ii 
ces mouvemens, prendra avec le Gava- 
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l. 


troljième* 5? i 

lier quil porte un à-pIomb plus parfait 
qu’en allant d’un pas ou trot lâche, & 
aura conféqueminent plus d’enfemble 
dans fes mouvements; â rinftant même 
il faudra lui rendre le bridon , &c s’unir 
de plus en plus â lui pour le mettre plus 
à fon aife , ce fera lui donner la rcconi- 
penfe due â fon obéiiTance & qui doit la 
fuivre. Si le cheval s’était déplacé ou 
traverfé , il faut bien fe garder de renv¬ 


oi. 






]i: 


,(■ 


dre avant de réparer cette faufle atti¬ 
tude, fans quoi l’on peut, s’attendre â le 
voir ou â le fencir déplacer & fe traver- 
fer toutes les fois qu’on emploiera les 
moyens nécelîaires pour le raffembler. 
(ï) Ce principe bien entendu, il eft fx- 


! ( 1 ) Toute rEqiiitatîon tient aux rccompenfes 

;i): données à propos, car fi dans rcxemple ci-defTus 
^ onrécompenfc l'animal quoique ralTemblé, quand 
; il eft déplacé, il pourra croire que c'eft non- 
feulement parce qu’il s’eft raffeml^lé , mais aiüTi 
parce qu’il a faufTé fon encolure ou forti fort- 








elle de comprendre qu’avec les foins 
dont j’ai parlé plus haut, on dreiïera les 
chevaux à toutes fortes d’airs. Par exem¬ 
ple y veuC'on fimplement tenir un che¬ 
val droit, bien placé Sc la tete bien af* 
furée , il n’y a d’autres foins à prendre 
que de marquer des demi-arrecs j & 
lors qu’après l’avoir placé & mis droit 
fur une ligne, il vient à fe déranger de 
l’exaéle pofition (ce qui arrive fouvent 
dans les commencements ) ne rendre que 
quand on l’aura remis,c’eft-à-dire, quand 
il fera bien placé, bien d a-plomb & 


corps de la ligne en fe traverfant* Pour fe con¬ 
vaincre de ceue vérité , qu*on eflaye de rendre 
dès quil faufTera fon encolure, en attendant 
qu’il ait réuni fes forces en Ce ralTeinblant j on 
s’appercevra quelque temps après, qui! prendra 
de lui'même cette fauffe attitude , cheicliaiic 

I 

par-là à mériter la récompenfe accoiitunies. 
C*eft donc une railbn pour être confequent & 
ne rien faire qu’à propos lur les chevaux quoa 

veut éduquer. 
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'bien droit d épaulés & de hanches : il 
faudra donner un peu plus d^adion Sc 
chalfer davantage les hanches delToiis a 
ceux qif on voudra raflembler & affeoir. 
Voici ce cjii on doit fentir dans ce cas. 
Je fuppofe le cheval droit 8 c placé j on 
chaflera les hanches delTous avec la 
jambe de dedans , en fourenant lente¬ 
ment & graduellement les mains (i). 
Lorfqu*on fentira que le devant de ra¬ 
nimai raiîembie devient léger ^ il fau¬ 
dra lui rendre ôc diminuer la preffion de 
la jambe bien a propos. Par ce moyen 
* fimple, on Tamènera au point d’union, 
de leflort, de grâce & d aétion dans fes 
mouvements^ ou 1 on le defire j car une 
partie de fes forces qui étoir employée 
3 le chalfer 8 c à l’étendre en avant, 
fervira à donner de 1 activité à fes 
membres. Il les relèvera plus haut y 8 c 
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( ï) Voyez Aides, chapitre XI* 
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Leçon troifième. 

plus de précifion & de grâce ; il 


fera plus agréable , en ce que le Cava¬ 
lier fe fervira de plus en plus finement 
de fes- aides , & qu’il augmentera fes 
refibres par le brillant de fon aâion, où 



l 



on doit l’amener dans cette leçon, qu’il 
faut pratiquer deux mois avant de paf- 
fer à la fuivante, en exerçant d’un jout | 


il 

Ut 






à l’autre. 
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Leçon quatrième. 






LEÇON QUATRIEME. 



continuera pendant quelques jours 

de donner 5 au trot dans le droite ainfi 
que je 1 ai expliqué, de la légèreté , de 
runion & du brillant au cheval toujours 
en bridon, en finilTant la leçon au pas 
écouté fur un grand cercle (i). Après 
avoir travaillé aux deux mains fur le 



( I ) Mr. de Vandeuii, quoique bon Ecuyer, 
ne difait autre chofe aux Elèves qui allaient exer¬ 
cer fous lui, que le mot de brlllani î du brillant, 
repetait'il fans cefTe. L’idée qu^ü attachait à cette 
exprefllon, était fans doute ; placez, tenez droit, 


rendez leger & adroit le cheval qui exerce fous 
vous , fans que vos aides foient apperçues par 
les Speélateurs autrement que pour embellir vo* 
tre afUette. Idee qui ne pouvait être fentie que 


par un Elève inftruic qui n’avait pas befoin dç 
:cét avis. 
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A 

cercle, on arrêtera lès épaulés en les 
amenant en-dedans, & en fentant un peu 
plus d'appui fur les lèvres avec la rêne 
de dehors* en meme tenios la jambe de 
dedans chaflera doucement la croupe 
fans inquiéter le cheval. Le corps du 
Cavalier doit refter, pour cet effet, bien 
droit & d'à'plomb pour fuivre'bien exac¬ 
tement fes mouvements. Dès que l'anf 
mal aura fait un feul pas croifé cheva- 
lant les jambes de dedans fur celles de 
dehors, on lui fera la rccompenfe ac¬ 
coutumée, en diminuant la prelïion loit 
de la jambe , fort du bridqn , d’une li¬ 
gne feulement pour le reprendre l’inl- 
tant d’après,& pendant qu’il eft encore 
en mouvement, prenant les memes 
foins à chaque pas eroifé qu'au premier, 
& ainfi de fuite dix ou douze pas à la 
même main, & autant à l’autre par les 
moyens çontraires, pbfervant de chan¬ 
ger de main en h tenant droit, comme 
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je l’ai dit ci-devant, enfuite on l’enverra 
à l’écurie (i). 

Il faudra perfévérer a finir la dernière 
reprife de même fur le cercle , l’épaule 
en-dedans pendant liuit ou dix jours , 
puis on le fera changer de main dans le 
cercle, l’cpaiile toujours en-dedans fans 

anctel. Comme la croupe, dans le chan¬ 
gement de main, fe trouve en-dedans de 

rautre côté du cercle, on la tiendra un 



(OA incfure que le cheval s’inftnüt & en 
tend le Cavalier, il faut rendre la récompenfi 
plus rarcji & de plus en plus chaque jour, poui 
s’épargner des foins & éviter d’être continuelle¬ 
ment en mouvement, comme le font certainei 
perfonnes, dont les connailîànces fur l’Art de 
drelTer les chevaux font très-bornées : car rien 
ne prouve- autant l’ignorance, que la manie qu’il* 

ontderendre& retenir d chaque inftantl 

fujet ; parce que non-feulement il n’y a que 

d-propos qui peuvent drelTer les chevaux ; mah 

encore tout au ue mou vement nuit, retarde a 
& même fai 
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tour ainfî avant de travailler à IWtre 
main j ce qui, étrécilTant le derrière , 
fera élargir le devant &c cheminer beau- 

O 

coup plus les épaules j obfervant, dans 
tous les cas, de faire toujours cheminer 
Tavant ou arrière-main, quoique runé 
ou Taiitre de ces parties fe trouve avoir 
moins de chemin à faire dans la révoliu 
non félon le terrein qu’alrernativemem 
elles ont à parcourir. On en ufera de 
mcine pendant dix à douze jours encore 
& davantage, fuivant que Tanimal aura, 
par la fouplelfe de fes membres , acquis 
plus ou moins de facilité ; ce qu’on ap- 
percevra dans fou aétion régulière & 
fuivie,dans les mouvements de fes jam¬ 
bes plus ou moins élevées , plus ou 

moins croifées fans fe toucher les fabots, 

* 

ni les genoux , fans fe déplacer ni cher¬ 
cher à fortir de la ligne du cercle en fe 
, portant en avant ou en arrière j enfin , 
dans fon exaélritude à répondre aux ai- 

dos les plus douces ^ ce qui doit faire 
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JC 

I juger qu’il n’eft pas contraint &c qull 
. ne foufFre pas (i ), Si Ton adion eft ré- 
J gulièreinent fui vie, ce fera une preuve 

I 


ic: 

( 1 ) fl eft impoftïble de preferire le temps ou 

ianimal doit pafter ci\ine leçon a une autre# 

Ceft rintelligencc du Cavalier & fon habileté 

■ 

1' (^ui peuvent en faire décider plus ou moins 
ri, î car il faut voir le cheval, ou le fentir 

dans la main où dans les jambes, pout juger de- 
ce qu’il fait faire. On ne peut donc ici parler ' 
que des lignes indiqués par le mouvement, qui 
annoncent que lanimal eft difpofé à palTer i 
U d autres leçons. A i egard de ce qu*ont dit les 
[f. Auteurs d Equitation, concernant les parties qui 
■ s’alFouplilTent à cette leçon relativement à 1 appui 
de lune ou fautre d*elles , je penfe (& il ferait 
^ aifé de le prouver en exerçant) quelles sairou- 
plifîent toutes des qu elles font mues y non pas 
à au même degré, puifque ceft le plus ou moins 
% de niouvcmem, le ‘plus ou moins de roideur 
jj. occafonne par le poids bien diftrîbué ou li 
contrainte, qui en décidé. Voila pourquoi U 
faut charger ou allégir a propos les parties qui 

exercent ou agiflênt. 

£ 1 


I 


















noii-cquivoque de fa foupleüe, de ‘fon 
à-plomb 5 de £i force , de fa vigueur. La 
meme raifon exifte pour le mouvement 
de fes jambes : fi l'animal érair trop 
contraint, & qif il reffentît de la dou¬ 
leur 5 il fe déplacerait, traînerait fes 
pieds, fe donnerait des atteintes , baif- 
ferait ou lèverait la tete , travaillerait 

M 

tantôt plus vite, tantôt plus lentement, 
& finirait par fe défendre, fi la peine 
qu'il reiTent outrepaflait celle du châ¬ 
timent qui fuit ordinairement fa défo- 
béiflance (i). 

L'animal ayant donc la fouplefTe nc- 
ceflaire pour exécuter ce qui vient d'é- 
tre dit J on le mènera l'épaule en-dedans 


( I ) Il exifte une tendance naturelle imprimée 
à tous les animaux pour la confervation de leur 
être, foie dans fufage qifils font des aliments, 
foit par les cpreiives des caufes capables de de-*' 
praver pu de détruire ce <jui çntreûent chez çiuf 

Je principe vitali 
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quatrièrîien 

aux deux mains fur des lignes droites 
pendant dix ou douze jours encore, ob- 
fervant toujours de ne point Texcéder 
de fatigue , & de le troter par fois dans 
le droit. En diverfifiant ainfi fon exer¬ 
cice, il fera moins tenu dans la crainte , 
& on le mettra plus à fon aife. Cette 
leçon bien donnée, on s'appercevra d'a¬ 
bord comme Tanimal en peu de temps 
efl: devenu plus adroit, plus léger , plus 
fenfible aux aides, conféquemment plus 
agréable. Dedà, le plaihr que l'on prend 
à dreflfer les chevaux , qui' vient de voir 
h'Liétifier fes foins* & de l’efpece de con- 
verfation qu’on a avec eux en les exer¬ 
çant J par le moyen des (ignés qui leur 
font connoître nos volontés 5 des décou¬ 
vertes que l’on fait fur la diverfité des 
caraétères, fur leur mémoire , fur ce qui 
les occupe en tel ou tel inftant, fur l’ef¬ 
fet que produifent les récompenfes ou 
les chacimencs rendus par tels ou tels 
mouvements j enfin ^ du triomphe qu’il 

E 3 
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y a à diriger, vaincre & fouinetrre à la 
.plus exacte oBeilïance ^ un animai dont 
la force, le brillant & la fierté en iin- 
pofent tant à ceux qui ne le connaiiTent 
point, & qui n ont pas l’adrefle.ou puif- 
fance de le réduire (i). 

■ 

< I ) On aurait tort d etre étonné que les 
Ecnycrs aient tant de iuj'ecs^ de Te paflionner 
pour Texercice du chevaL Je pourrais ajouter 
beaucoup de chofes à ce que je viens de dire 
fur le plailîr que Ton prend en éqiiitanc 5 mars 
Comme il n ell bien rcnti que par ceux qui le 
connailîènt, je me bornerai à dire, que le Phi- 
lofbphe & le Naturalise en trouveraient beau¬ 
coup , s ils connaifTalent cette partie , outre 
1 avantage quils auraient de fe procurer ou en¬ 
tretenir la fante : car il n’eS point d*exercicc 
plus propre a fortifier les plus foibles conftitu- 
lions J tant de 1 un que de Pautre {exe* 
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LEÇON CINQUIEME. 

•ta 

On fe fervira encore du bridon dans 

-% 

cette leçon ainfi que dans les précéden¬ 
tes , en exerçant le cheval au pas &c au 
trot, fui vaut les mêmes principes que 
ci-devant pour le difpofer au galop. On 
diviferale travail en trois reprifes^rune 
au pas, lautre au trot, & la troifième 
mêlée du trot & du galop (i )• ■ 


(ï) On ne doit faire galoper un cheval que 
quand il eft bien droit & bien uni au trot. S^iî 
nierait pas droit, les temps d’arrêt que Ton 
marquerait , ne portant pas également fur les 
deux hanches^ produiraient peu d’effet & fati¬ 
gueraient les jarrets que ranimai emploierait 
pour fe retenir & foulager les épaules char¬ 
gées &: accablées de la mafle élancée. Il ne fuirait 
pour cette raifon galoper avec la cadence qui 
cara^térife le beau & agréable galop. 

E 4 
















^ ^4 I^eçon 

A la reprife au pas on prendra les 
f hangemens de main de deux piftes ; voi¬ 
ci comment : fuppofons un quarré long 
où les changemens de main foienr mai- 
qncs; dès q^u on fera arrivé fur la ligne, 
on fouriendra les deux mains à droite. 
Si 1 on travaille de ce côté , pour y por¬ 
ter les épaulés que Ton ralentira pour 
donner le tems aux hanches chaflces & 
contenues par les deux jambes, conciir- 
raniment avec les mains , de fuivre, 
I animal cheminera obliquement à 
droite , les épaules précédant les han¬ 
ches , de meme qii^à la leçon de l’é¬ 
paule en-dedans, <Sc de la croupe ou tète 
au mut. On obfervcra de donner, en 
cheminant très - lentement, la même 
récompenfe à chaque pas, qu’eà la leçon 
expliquée de 1 épaulé en - dedans aux 
ceicles 5 meme d arrêter ôc flatter delà 

^ J * t ^ 

main , s il en était bçfoin j puis par 
degrés d exiger qu’il diligente fon al¬ 
lure , ( bien entendu après quelques 
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Cinquième, 


loy 


^îours de travail, aux deux plftes. ) On 
emploiera le plus raremt^nt èc le plus 
finement polîible , les aides , pour ren¬ 
dre Fanimal plus agréable de plus fa¬ 
cile il mener. On ' augmentera un peu 
plus l’action au moment où l’on quittera 
la ligne diagonale du changement de 
pj main : immédiatement après que Tani- 
mal fera droit fur la ligne du quarré, on 
le placera à la main ôù il va travailler, 
pour lui faire prendre le coin, des épaur 
les & des hanches ( i ). 

Après que le cheval aura exercé 
quelque tems avec une certaine préci- 
lion 5 en n’ufant fur lui que cres-rare- 
ment des aides les plus douces & les 
moins apparentes j on pourra n’employer 
que l’aide du corps \ car il eft tout lîm- 


( I ) Quand on paHe un coin, il faut que Tar 
rière-main fiiive la ligne ou la pille que l’avanr- 
main a tracee , en cheminant toujours égalemCQ 


Tui^ç $c l’autre pauie^ 


E i 
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pie qu'ayant paffe par toutes les înftrttc- 
rions expliquées ci-devant, on ne doit 
plus fe fervir que de cette aide , con¬ 
nue dans les manèges fous le nom 
d\ûd€ fecrette , avec l’aide de la lan¬ 
gue 5 d’inftant à autre feulement, jiif 
qu’à ce qu’il obéiflTe bien exaétement 
à l’autre ( i )• Ainfi donc cheminant 

w 

fur deux piftes dans un changement 
de main de droite à gauche , pour 
faire marcher les hanches fins l’aide 
de la jambe 5 on formera un demi-ar¬ 
rêt en fe grandiffant du haut du corps, 
idutenant les deux mains pour fixer les 
épaules un inftant : on fera un appui 
fur la fefife gauche y qui ne peut aug¬ 
menter de ce côté , fans que la felTe 
droite , qui avant ce mouvement avoit 
le même degré de gravité que la gau¬ 
che 5 n’en perde en proportion égale ; 
conféqiiemment la fefle gauche , ap- 

( J ) Yoyea Aides, Chap. XI» 
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à: puyant fur la hanche gauche de rani- 

mal, 5c la droite diminuant la prelîfon, 
it il obéira , pour peu que les mains s’ac- 
i cordent avec cette puifhiiice , &c d’au- 
n tant plus Tacilement que depuis long- 
tems le cheval finement exercé doit 
et avoir fenri cette preffion, tout au moins 
Diî en paflant les coins , eu égard à la dif- 
® ficulté qui oblige un bon Cavalier de 
J fe fervir de tous les moyens pour fe- 
i couder la bonne volonté du cheval* 
lïi Que la preffion fe faffie fur les étriers 
[î: par rappiii des pieds , ou fur la felle 

St: par celui qu’on peut faire avec les feC- 

JJ fes y Teffet fera prefqiie égal : on fen-? 

tira feulement que la preffion fur les 
[T étriers dérange tant foit peu la bonne 
jf affiète , pendant que la preffion des fet 
IJ fes y ajouterait, s’il était poffible* On 
fj 1arrêterait les hai>* 

I ches, fi elles diligentaient trop, en ufanc 
^ des moyens contraires à ceux que je 
viens d expliquer. Il eft naturel d 
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108 Leçon 

giriet* aulîî que ce doit ètte de^ inoure^ 
ineiits oppofcs à ceux dont on fe fera 
fetvi pour changer de main de droite 
à gauche , que Ton emploiera de gan* 
che à droite > pour parvenir à faire che¬ 
miner Tatiimal de deux piftès, avec les 
aides du corps dans un fécond change¬ 
ment de main. ' 

Ayant exercé ainfi au pas pendant 
huit ou dix jours > on pourra prendre 
les changements de main de deux pû¬ 
tes au trot raccourci & battu avec ac¬ 
tion , le cheval bien dans la main & 
dans les jambes : en meme tems qu on 
travaillera au trot, il faudra rinftriiire 
au pas à bien exécuter tes contre- 
changements de mains de deux piftes 
qui ne différent des changements de 
main que par la figure. Quant aux ai* 
des & moyens ils font les mêmes ÿ je 
vais en conféquence me borner à dire 
cè qu"on doit pratiquer dans Tinflant 
-tiu’il faut contre - changer de maim 


f' 
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cinquième^ i cp 

Dès qu’on eft arrivé au centre du ma¬ 
nège ou quaiTc long , il faut, fi Ton 
travaille à droite , plier le cheval à gau¬ 
che J en foutenant la main gauche de 
ce côté 3 pendant que la main droite 
qui le tenait plié auparavant, arrête &: 

9 

foiitienr les épaules, les portant diligem¬ 
ment à gauche , l’inftant diaprés : dans 
ce même moment Ton fait preflîon fur 
rétrier y ou fur la felfe droite , pour fi¬ 
xer les hanches , & enfuite les faire 
cheminer à gauche avec les épaule^* 
Comme les contre - changements de 
main laiflent toujours le Cavalier du 
même côté, il prendra tout de fuite un 
changement de main pour pouvoir re¬ 
commencer par la gauche , par des 
mouvements contraires , ce qu’il vient 
de faire par la droite. 
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Leçon 



I 


JL,es pas croifcs que ranimai aura 
faits dans les leçons-précédentes ^ doi¬ 
vent 1 avoir non - feulement affoupli, 
placé , rendu libre d’épaules & de han¬ 
ches y mais un peu affis & rendu très- 
fenhble aux aides. Il ne fera pas diffi¬ 
cile aétuellement de le faire cheminer 
aux deux mains , la tète & la croupe au 
mur, Ainfi , en continuant de l’exercer 
comme je viens de le dire dans la 
leçon précédente , pendant environ un 
mois 5 d’un jour à l’autre , on pourra, 
les huit ou dix derniers, jours , finir la 
leçon par celle de la tête ou croupe au 
mur, de la manière expliquée ci-après. 

Veut - on fe porter où cheminer de 
gauche à droite , on foutiendra les deux 

mains en fermant la jambe gauche pour 
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chafer Sc faire cheminer les hanches 
en les contenant &c réglant la cadence 
avec la jambe droite. Si le cheval avan¬ 
çait & fortait de la ligne * les mains 

J O ^ 

doivent le contenir en marquant des 
demi-arrêts : fi au contraire il reculait 
ou s'entablait, la jambe droite doit y 
remédier en le portant en avant ou en 
le contenant toujours dans la ligne. On 
aura recours aux aides du corps , quel¬ 
ques jours après l’avoir fait exercer à 
cette leçon. On pourrait meme com¬ 
mencer par-li fur un cheval bien feiv 
fible , qui connaît bien les aides les 
plus fines. Ce fera donc en preflant fur 
rétrier ou la fefie gauche , que Ton 
déterminera & chafiera les hanches a 
droite , d’accord avec les mains qui dé¬ 
terminent les épaules j & en prefiant 
fur l’étrier droit, ou feffe droite, qu’on 
réglera la cadence ou l’aétion des han¬ 
ches 3 en foiitenant & portant, félon 
le befoin , le cheval en avant ^ les épau- 
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Leçon 

les précédant les hanches , de meme 
qu'à la leçon de lepaule eiv-dedans-, 
ou au changement de main des deux 

Comme je viens d'indiquer les' 
moyens de contenir Tanimal fur la li¬ 
gne , fans qif il avance ou recule > il 
ferait inutile &: nuifible meme de le 
mener près d’un mur , fuivant les prim 
cipes de plulieurs Auteurs : car tout 
homme de cheval doit fuppofer des li¬ 
gnes à fa volonté , & les faire exaéte- 
ment fuivre à fon cheval, fans s’aider 
des murs ou des barrières. On com¬ 
prend auffi qu’allant la tere au mur, 
c’eft y aller de la croupe , li l’on tourne 
ranimai de la tète à la queue :ainfi,’qui 
fait run fait l’autre , & avec les memes 

moyens. Il ferait totalement inutile de 

* 

faire comme toutes les perfonnes qui 
ont écrit fur l’Équitation une leçon par¬ 
ticulière à cet égard , pnifqu’il n'y a 
gue le nom qui diffère. Cette fixième 













































Jîxième. 



k 



leçon fera donc mêlée , aiiifi que je l’ai 
expliqué dans les deux leçons précé¬ 
dentes, du pas, du trot, du galop , des 




,1 

+1 


I 


1 


à 


changements & contre-changements de 
main , & de la tête ou de la croupe au 
mur. 


A l’égard du galop, je ne puis me 
‘ difpenfer d’expliquer, avant de paiïer 
r à la feptième leçon , comment il fau: 
“ s’y prendre pour parvenir à inftruire 
promptement les chevaux à cette allure 
la plus élevée, la plus célêre & la plus 

“ brillante. 


i 


f 


1 


J 


ç 


f 


principes. 


Il 


% 


Il faut tenir l’animal plus renfermé 


qua 1 ordinaire , & donner Tadtiviré 

1 y* 


a fes mouvements , en foutenanr les 


* 

mains j puis rendre doucement, pour 


qu’il ne fe précipite pas fur les épau- 

1 _ f \ V ^ 


(ï). On fentira tant foir peu plus 


, --- ^ 

( I ) Un cîicvtjl biçu drcfTé au pas 5c au troc 
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la rêne de dehors , fans déranger le 
beau & avantageux pli de Tencolure; 
on chaffera 5 foie des Jambes > foie de 
rallîète ou de toute autre aide , le 



cheval en avant ^ dans rinftant que 
l’appui dii mords fait moins d’effet fur 
les lèvres , jufqu’à ce que l’animal foit 
parti. Alors on l’entretiendra fur la li¬ 
gne droite dix ou douze pas , enfuite 
on le pafTera au trot pour recommencer 
la même opération , uii inftant après, 
toujours dans le droit, & cinq ou in 
fois de fuite aux deux mains avec les 

« 


mêmes moyens. Les chevaux qui ont 
la belle cadence , marquant au g^ilop, 
à chaque pas ou faut en avant, quatre 
tems , Ôc ceux qui ont la cadence ordi* 




ne doit point fe précipiter fur les épaules : c eft 
un peu pour parler le langage des autres, que 
je me fers de cette exprcHion ; car, paiiant du 
trot au galop, cela ne peut arriver que dans ks 
premiers moments, fi l’on s*y prenait mal. 
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Jixième. 11 J 

ij naire, en marquant trois feulement , 
J. les tems de chafle doivent fe faire dif- 
fi féremment qu’au trot, c’.eft-à-dire pré- 
( cifément dans l’inftant où le pied de 
J derrière va faire fa foulée, parce que 
{, c’eft ce pied qui commence le branle 
^ du galop à droite, chalTe & élance la 
■ machine en avant (i). 

^ Pour ne point ennuyer par des dé- 
talls, dans une meme leçon , palTons à 
^ la feptième. 

i 


( T ) La janibe de derrière de dedans cîla^îê 
I auflijiiiais beaucoup moins j la croupe tombe 
donc, parce que la jambe gauche y pour chadet 
ç plus puîlïàmment la maffe, cherche à prendre 
la direèlion centrale : quand c^eft outré, cela 

devient nuihble par la raifon contraire, &:c. 
Voyez Allures. 
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LEÇON SEPTIEME. 



PRÉS ce que je viens de dire fur 


un 


la manière de commencer à exercer 
cheval au galop, il ne s’agit plus que 
d’expliquer les moyens qu’il faut met¬ 
tre en ufage pour le perfeiîiionner dans 
cerce allure fans le fariner. 

O 

L’animal habitue à partir facilement 
a Tune & l’autre main , du bon pied 
& fans fe dcfunir , on lui fe ra faire un 
tour ou deux de manège , puis arrêter 
& changer de main au trot ^ ainh de 
fuite , alternativement. Quand enfin ü 
foiitiendra bien le branle du galop ; 
qu’il n’ira pas plus vite dans un mo¬ 
ment que dans un autre , on pourra 
lui faire fournir la reprife a deux change¬ 
ments de main dans le droit, fins pafier 

B 

au trot y obfcrvaiit feulement de lui en 
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i« faire battre un temps ou deux , avant 
qu’il reprenne à l'autre main au ga-, 
lop. Quinze jours après on ajoutera 
au premier, deux autres changements 
de main , félon la vigueur & l’haleine 
du cheval. Dès qu’il reprendra bien fa¬ 
cilement, en changeant de pieds, après 
avoir battu un temps de trot, il faudra 
l’inftruire à changer d’un temps de galop 

à un autre , c’eft-à-dire dans l’inftanc 

■ 

ou les quatre pieds font en l’air, on 
fera palfer les jambes de dehors de¬ 
vant , en arrivant fur la ligne de la 
muraille (i). Cela fe fera aifémentdès 
que le Cavalier aura loin de renfermer 
fon cheval, en appellant de la langue , 
aidant du corps , eu l’inclinant fur le 
mur ( qui eft le côté de dedans avant 
que l’animal ait changé de pied , Se 
qui devient celui de dehors l’inftanc 
dapies) : on doit aulîi retarder l’épaule 





( ï ) Voyeï Alhyres* Cliap* XI^ 
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de dedans qu’il change pour que celle 
de dehors agilTe , &c que la jambe dé* 
penda^ite de cette épaule mene , & en¬ 
tame à fon tour. On aura grand foin, 
ainfi qu’il eft dit au trot , de placer 
promptement le cheval, en meme temps 
qu’il change, ficela fe peut dans les 
commencements j ce qui accélérera fon 
inftruélion. 

Après qu’il fera bien confirmé dans 
le droit au gïtlop , & qu’il changera de 
pieds à la volonté du Cavalier , on 
pourra prendre des changemens de 
main de deux piftes ^ peu de temps 
après , les changements de main, & 
contre - changements de main dans le 
droit , avec les ^tadations obfervees 

7 '‘O 

pour le trot. Je viens de dire qu il était 
eflentiel de plier le cheval en même 
temps qu’il change : par la fuite on 
i’anienera, fiiivant ce principe, en le 
récompienfant à propos , à changer de 
pied en le pliant feulement ^ 6c aidant 















































fepüème. . 

un peu dû corps, en changeant la-plomb 
félon le befoin. Dès-lors cette juftefle 
&grandeprécifionrendralanimalagréa¬ 
it ble , le Cavalier pourra lui faire exè- 


cucer toutes ■ les figures connues dans 
[j: les manèges, fans que Ton apperçoive 
fes aides j ce qui caraètèrife la belle 
pofture du Cavalier , le brillant , la 
noble (Te & la grâce du cheval exercé , 


tl 


qui font tant de plaifir au fpeétateur 
inflruit ^ &c plus encore à TÉcuyer qui. 
, réduqiie, 

JJ, Dans Taliure du galop comme dans 
g. les autres, il y a une infinité de chofes 
jj a expliquer, qui occafionneraient un 
detail long 5c minutieux que je veux 
fc éviter (0- 


( T ) Chacun fent plus ou moins luivanc Je 

lu * /Y* ' ' 

conn ai fiances, 1 attention & raffeèîiion qiul peu 
JG a voit a la cliofe : il (erait donc inutile d^expliqtiet^ 
1 tous les degres qu*on peur employer fuivant le 

eirconflances, qui varient autant quil y a d'in- 

P 1 J 

■J, dividus. , 

jli 
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11 fufEra, polir renopÜr mes vues, de 
dire que celui qui donne des leçons, 
doit s’attacher à régler & à bien caden* 
cer le galop, donner de Tunion fans 
fatiguer l’Élève , fuivre avec foin les 
principes fimples , par lefquels on eft 
parvenu à fe faire entendre & obéir par 
ianimal, être liant, moelleux dans les 

^ I 

aides , donner des temps de chaire(i) 
des deux felfeSyCn foutenant doucement 
les mains dans Tiiiftant que les deux 
jambes ou pieds de derrière font en 
Tair, pour faire couler les hanches def* 
fous ôc diligenter Tallure , marquer 
des demi-arrêts bien à propos, en fe 
grandiiTant pour tenir droit &: da* 
plombj car le Cavalier, par ces temps- 


I. 

( I ) Pour ne rien laiffcr de louche, il «lit 
encore expliquer ce qu’on doit entendre par 
donner des temps de challe. On chaffe en avant, 
ayec les feffes, iorfqu après s’être un peu eleve 
fur l'es étriers, ou en fermant les cuilTes, on le 

datrèc, 
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à aftet, communiquera par la fuite au 
cheval qui exerce fous lui, le même 
à-plomb, qu’il pourrait avoir lui-même. 
Ce fera fur-tout en finilTant les repri- 
fes, qubn doit prendre ce foin , 8c 
arrêter dans l’inftant où l’Élève fera 
dans le mieux poflîble. 

Voilà jufqubù il faut inftruire les 
chevaux de paiade en bridon, pour les 
ménager & pour conferver la fenfîbilitc 
de la bouche; ainfi le cheval, félon l’é¬ 
numération du temps prefcrit pour cha¬ 
que leçon , doit erre travaillé environ 
dix mois ou une année pour être lage , 
a(&upli, placé, léger , uni, brillant Sc 
très-agréable pour les perfonnes qui 
ont une belle affierte & les aides moci- 

•teliclie promptement en fe laiflànt tomber fur la 
felle dans l’inftant où les ïambes de derrière lont 
en I air : la prelTion fur les étriers prife de mê¬ 
me , ainlî que celle des genoux, produit un effet 
a-peu-pres femblable. 
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leufes : 5c il eft très-difficile à conduire, 
6c meme dangéreux, pour ceux qui nom 
pas cet avantage , parce que la fenfibi- 
lité d'un cheval bien dreffé, qui ferait 
monté par quelqu'un qui ne ferait pas 
maître de fe$ mouvements , le mettrait 
dans le cas de s'effrayer tellement du 
balancement du corps du Cavalier & 
des accoups- qu’il recevrait , qu ayant 
perdu la tète, il fe précipiterait dans 
un (Touffre » s'il s en trouvait un devant 

luifi)^ 



( I ) Les perfonnes inftruires fur TArt de fou- 
mettre & dreffer les chevaux , pourront trouver 
que je fais entré dans des explications trop dé¬ 
taillées dans mes Leçons ^ & ceux qui ne le font 
pas 5 diront quil y a une infinité de çhofes que 
îe qai point fait connoître pour ne les avoir 
pas affez expliquées ; qu ils ne peuvent, avec ce 
que fai éçrit, apquérir toute la théorie ncc^f* 
faire pour exercer avec fuccès à cheval* 

pondrai aux premiers, qui auront oublie > 

«• 
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parlant aînfî, les peines qiuis ont eues en com¬ 
mençant , que ce ii*ell point pour eux que ]*ai 
fait des Leçons j & que^ny ayant rien d'éléaicn' 
taire dans les Ouvrages mêmes des Auteurs qui 
ont le plus de réputation fur cette partie, rien 
qui puifTe ecre fcnci Sc utile aux Elèves qui de** 
firent smfcruire à laide de la levure, fai j\]fc 
Ues-neceflaire de fuivre une autre méthode que 
les Auteurs qui nfont précédé. A fégard des 
féconds, en convenant avec eux que cliaque air, 
chaque attitude, chaque mouvement, pourrait 
faire le fujec d'une longue differtation, je ferai 
valoir, pour ma juftiÊcadon, la crainte d etre en- 
nuyeüx par des explications trop longues & trop 
multipliées; outre que les jeunes gens qui vou¬ 
dront étendre leurs connaifTances fur TEquita- 
tion, nauront qui donner eu conféqucnce fat- 
tendon necefîàire à ce qu ils font, en partant 
toujours des principes qui fe trouvent dans mes 
Eflais, pour réufîir. Au fùrplus, le trop ou le 
trop peu a toujours été Técucil des Ouvrages di- 
aaaiques ; pourquoi, plus qu’un aune, durais- 
je l’avantage exclufif, ou pour mieux dire , im- 
po/Tible de réunir tous les fuffiages, & de con¬ 
tenter tous mes Leéleurs? 
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LEÇON HUITIEME 


Pour exercer le cheval bridé. 


.1 

( 

I 



Oh mènera le cheval , qui fera bride 

pour la première fois , au tres-petit 
pas 5 foutenant de temps à autre la main 
pour eflayer de légers appuis fur les 
barres avec le mords y en fe fervaiit du 
filet pour le^ plier , comme on a fait du 
bridou, c'eft”à-dire en éloignant la main 
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?, 


I 


de l’encolure proportionnellement au 

pli quelle donne félon quelle eftplus 
ou moins longue. L’animal ayant bien 
répondu aux temps d’arrêt avec le bn- 
don , répondra de même à ceux que 
l’on marquera avec la bride , pourvu 
■que le Cavalier cherche doucement & 
légèrement la preflion que le mords doit 

faire fur les barres , félon la fenfibilhe 
du chevaliil l’amenera pat degrés à fuf; 
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Le cheval bridé. 1 2 i 

porter un bon appui, s’il le veut, à 
pleine main , en rendant à propoS- 
J’entends par rendre à propos, dimi¬ 
nuer Tappui dès que le cheval eft bien 
placé.& ralTemblé : fi l’on defire qu’il 
fe raifemble, &c. (i) il n’y aura de dif¬ 
ficulté qu’à tourner à droite ou à gau¬ 
che 3 pour la main feule de la bride , 
en ce que l’effet eft différent dans cette 
action qu’en bridon, quelques foins 
& précautions que l’on prenne ^ par 
exemple : on veut tourner à droite , on . 


( T ) Ce que je viens de dire, joint à ce 
qui fiât, explique affez les effets de la main 
pour me difiDcnfer de faire un long Chapitre à 
ce fujet J comme cela a été pratique dans les 
Ouvrages, qui traitent de fEquitation , lans 
qu’on fe folt fait entendre. Dans cette occafion, 
ainfi que dans beaucoup d’autres, fai fend que 
c’était moins en fai Tant de longs & pompeux 
iaironiiements quon pouvait inftruire , qifcu 
expliquant Amplement la cKofe que Ton veut 
communiquer. 

F î 
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porte & fondent en confcqtience k 
main de ce coté. La rêne gauche prend 
ttn degré de tenfion , pendant que la 
droite diminue de beaucoup celui 
qu'elle avait, foir en tournant ou ne 
tournant point les ongles en - delFus, 
en arrondiiïant ou en n'arrondifiant pas 
les poignets , &c. Le côté gauche de 
Tembouchure près du fonceau, portera 
plus fortenient fur la barre gauche , 
que I autre côté de rembouchure fur 
la droite : ranimai, en fui va ut TefFec 
ae cette preilion , tournerait à gauche, 
parce qu'il a tourné jiifqu'alors du côte 
ou le bridon faifait le plus d'appui fur 
les levres Pour remédier à cet in- 

( I ) C eft auffi ce c]iu'ls font dans les com- 
Hiencements qu^ils font travaillés en bride. Quand 
ils ne font pas bien placés & conlirmcs dans îe 
beau pli qu’mon leur aura donné en exerçant, ils 
fauffent l’encolure & tournent plus facilement 
encore du coté oppofé d celui ou l’on foutient la 

main. 
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convénient, Sc raccoutumer à tourner 
pour la main de la bride , on s aidera , 
foit avec le bridon , en éloignant de 
i^eiicolure la main c|ui le tient y ioit en 
appuyant un peu avec les doigts fur la 
rêne de dedans de la bride y ôc enfuite 
peu4-peu on fera tourner le cheval 
avec la main,de k bride feulement, en 
diminuant par degrés l aide du bridou » 
ou la légère preliion ^jrie l on fait fur la 


[: rêne de dedans. 

4. L'animal bien fait aux différents mou- 

;j| venients de la main avec la bride y fera 
i beaucoup plus facile à mener , tourner, 
enlever , qu'avec le bridou qui ne fait 
[U pas,à beaucoup près, le même effet,&: 
les mouvements du Cavalier feront 
bien moins apparents \ en forte que, 
quand le point d'appui fur les barres 
^ fera amené &C réduit a un certain de— 

''' gré de fenfibilité , il ne s agira plus que 

d’ouvrir un peu les doigts & les refer- 

r ^ * t * 

mer , baiffer ou foutenir un peu le poi- 















liCçon huitième* 

gnet J enfin rapprocher le petit doigt 
au corps pour faire avancer, reculer , 
aller à droite ou ï gauche, fans que 
l on apperçoive les mouvements de la 
main, qui font agir & obéir le cheval j 
c eft ce qu’on appelle ( avec les aides du 
corps qui font effet fur lui ) aides fecret- 
tes. Quand l’animal fera bien les chan- 

gements & contre^changements de main 

au galop de deux piftes , félon les prin¬ 
cipes erablis ci-devant pour le pas & 
le trot ; on pourra , fi Ton veut, faire 
des voltes & mener la tête, ou ce qui 
eft la meme choie ^ la croupe au mur au 
galop, avec les mêmes moyens j s’il y 
a quelque différence , ce ne fera que 
dans les aides du corps qui doivent 
s accorder avec l allure &r le temps de 
la foulee , qui n eft pas la même que 
pour les deux autres allures dont je viens 
de parler, àc dont j’ai fait fentir , dans 
cette leçon & les precedentes , Tindant 
ou l’à ^ propos qui conduit infaillible- 
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ment à la perfedtion où tendent les 
ut Élèves & les Amateurs de la Cavale- 
i!( rie ( 1 }. 

I 

i Outre qu’il faudra toujours mêler 
® les reprifes du trot avec celles du ga- 
fe lop, comme on Ta pratiqué précédem- 
iJir ment, il fera bien cl ctendre de temps 

ci; 

' llî 

ÎK: ( I ) Je ne dirai rien des figures ni de ce qall 

jjj faut mettre en pratique pour faire des vol tes ; on 
r trouve ces figures graWes prefqae dans tous les 
Livres qui traitent de rEqiiitation ; quant aux 
i moyens J ils font les mêmes qu’aux changementïS 
'1^'' ou comte-changements de main de deux piftes* 
îî II n y a que des degrés plus ou moins confidérables ‘ 
l| ^ la-propos relativement à Taliure qui peuvehc 
faite une différence. Au fiirplus, comme il y a 
tres-peu de perfonnes en état de conduire les cîie-* 
f vaux dans la juftefîê qu exigent les vol tes , qui 
f- d ailleurs n ont que très-peu d’utilité, on fera bien 
ïi: de ne pas s’engager dans ces difficultés, qui peu- 
vent Qccafionner la ruine des chevaux y parce 
qu elles fe font toujours aux dépens de ces viéH— 
^es de 1 euffiouHgfiaç d’un hojnme à préteutioj^ ■ 

F 5 
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à autre le cheval au.galop allongé & 
céicre , tant pour le confirmer dans 
cette allure , que pour lui faire plier 
l6s reins , & lui donner de la hardiefie 
à la coiirfe. Les chevaux de guerre, 
de chalTe & de voyage doivent être 
vîtes. On obfervera de bien s’alTurer 
de fe tenir bien d’à-ploinb , & de ne 
point arrêter accoup > d’un feiil tems, 
le cheval élancé dans une échappée de 
main ; il faudra ralentir , au contraire, 
par plufieurs temps d’arrêt légers, un 
peu plus fouteniis qu’à l’ordinaire , ou 

par unfeul continué graduellement, jut 

qu’à ce que ranimai ait parc. On pourra 
aulïî le renfermer en même temps qu il 
ralentit l’allure pour faire un bel arrêt, 
& on rétendra ainfi , fi on le defire, 
par degrés. Comme on a déjà donne 
des explications fur les allures, tant 
balTes que relevées , naturelles ou arti¬ 
ficielles 5 dans plufieurs autres Traites 
fui i’Équitaîion, d’une manière a iatis- 
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faire la ciiriofité des Amateurs , je me 
bornerai à communiquer les remarques 
que le temps la pratique m ont mis 
à meme de faire , qui pourront eten- 
dre les connailfinces que l’on a fur 
cette partie (i ). 


( 1 ) Il ferait fuperflu de répéter , quoique dans 
dVatres termes, les chofes qui ont été dites félon 
rufage de beaucoup d'Auteurs j & il ferait déplacé, 
pour ne pas dire injufte, de contredire, par une 
faufïè pré^^entjon, élevant Kypothèfe contre hy» 
potlièfe, pour faire un vain étalage d’érudition. 
Les grands raifonnements, en pareil cas, ont 
prefque toujours pour bâfe Taigreur & la jaloufie. 
Il fuffit donc ( indépeiîdarnment des égards réci¬ 
proques qu on fe doit en cmirant la même car- 
licre ) de dire des vérités palpables, pour frayet 
lane nouvelle route que chacun voudra tenir ^ 
parce qu il eft nature! d’abréger & de s’épargner 
des peines inutiles. Il eft auflî très-fîmpîe d’ima’» 
giner que c*eft prefque toujours parce qu’on 
manque de moyens pour convaincre de la vérité 
©e ce qu’on avance, qu on a recours a la manie 
^ déttiùce ce que aos concurrents ont éait lue 

f 6 
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V. 
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1^2 Leçon huitième. 

Ainfi je termineiMi mes huit leçons 
par radlion de reculer , dont je n ai 
point encore parlé , parce que je penfe 
( malgré Topiiiion qu*onr plulîeurs 
Écuyers , « de commencer à bonne- 
» heure à inftruire les chevaux à re- 
« culer pour les dreffèr plus prompt 
a tement » ) qu^il conviendrait beau¬ 
coup mieux de finir que de débuter par¬ 
la. Rien ne fera plus aifé , après avoir 
inftriiit un cheval au point où Ton 
fuppofe que les leçons précédentes ont 
dû r amener, que de le faire reculer 
droit y dès la première fois y fans qu’il 

«K. 

1—— II. ..II. . . 


ic même fujet ; comme fi nous n’avions pas dia- 
CUn notre manière de voir, de fentir Sc de rendre 
]û)s idées J Sc qu’une perfonne conduite par fâ 
i) 6 nne intention ne dut pas mettre au jour les 
.connaiiîances que le temps & le travail lui auront 
fait’ acquérir, par la raifon qu*il n’efl: pas le plus 
.pompeux le plus énergique de tous les Ecri-î 

^Û5. 
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fe preffe ni traîne fes pieds ^ en s’y pre¬ 
nant de la manière fuivanre* 

PRINCIPES. 

Le Cavalier tiendra les jambes bien 
égales près du ventre , en foutenant en 
meme temps la main qui doit dimi¬ 
nuer la prelîion du mords à chaque pas 
que le cheval fera en arrière. S’il fort 
de la ligne , on redrelïera les épaules 
fur les hanches ; & on le portera en 
avant, dès qu’il fera bien droit & bien 
d’à-plomb. Cela fufEra pour rinftruire 
à reculer jufte & facilement, parce que 
les leçons précédentes auront déjà dif- 
pofé l’animal à cette aétion , fans qu’il 
foit quelHon de donner des faccades 
du cavellbn fur le nez^ &c des coups de 
chambrière fur le poitrail ^ comme plu- 
fieurs perfonnes l’ont mal~à*propos re¬ 
commandé. 
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Du Pas. 
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CHAPITRE V. 

•• 



Du Pas, 

» 

e pas eft reconnu pour la plus dou¬ 
ce 3 c la plus aifée de, toutes les allures. 
11 doit être réglé , fuivi, raccourci, ca¬ 
dencé pour les chevaux de parade ou 
de manège. Les jambes doivent relever 
plus haut 5 avec plus d’aétion Sc de 
grâce , que quand il n’eft queftion que 
de faire du chemin fimplement. Il y a 
pas ordinaire 5 & pas de route, ou pas re¬ 
levé 5 dans le pas ordinaire les mouve¬ 
ments des jambes font égaux entr’eux j 
dans le pas de route , deux jambes po- 
fent prefqu'au même inftant fur le fol 
diagonalement : je fuppofela jambe gau^ 

çhe de derrière partir, & touî de fuite 
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Du Pus. . 13 J 

; après U droite de-devant, les jambes 
oppofces de même , & ainfi de fuite 
. alternativement, &c. On doit admet¬ 
tre , indépendamment du piafîer en 
avant, trois degrés, de viteiTe dans cette 
allure Sc les autres ; favoir, le pas lent, 
le pas le plus diligent, & le pas le plus 
étendu pollible (i). 

t; 


(ï) Il ferait d'une grande utilité pour la Ca- 
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vaîerie que Ton donnât ces degrés aux chevaux. 
Rien ne contribuerait plus à rendre la marche cé- 
1ère, êc à épargner beaucoup de peines inutiles 
que Ton prend faute de connaître ou fuivre fcru- 
puleufenient ce principe, qui eft de la plus grande 
conféquence, comme je vais le démontrer dans 
l'explication abrégée cy-après. Je dois prévenir le 
Lecteur,qu'il n'eft point queftion ici de l'afTembler 
fon cheval, parce qu’on ne parviendra jamais à 
faite fentirà une troupe ce que c’eft que de raf- 
feinbler, outre que cela cft inutile. 

Il ne s’agira fimplement que de ralentir, feit 


que Ton marche par rang ou par file, quand on 
fc fera trop.près, & de gagner ou ratrapper la diX- 


























Du Trot. 



Du Trot^ 

Les jambes du cheval d ans cetre allure 
fe meuvent par deux diagonalemeuc. 


tance perdue, ( plus ou moins pat chacun de ces 
rangs ou files ^ ou par les OÆciers c|ui font à la 
rece des cfcadrons, divifions, fubdivlfions, ) 
'CD cheminant d’un pas allongé & plus diligent 
lorlqu’on marche à cette allure , jufqu’a ce que 
cliacun foit à {à difiance# Pour parvenir à remé¬ 
dier à ce défaut inquiétant pour le Général dans 
line marche, foît prés de rennemi ou non, on 
oblige les Officiers majors de courir continuelle¬ 
ment le long 4es colonnes qui s’allongent, 
criant ; ferrt^ ^Jerre^ à vos diflanees* Ilréfulte de 
ce foin que chacun galope ou trore, fi Ton efi 
au pas, pour rejoindre promptement la difiance 
perdue, foit parce qu on aura troté devant, foie 
par defaut d attention, ou enfin par un obfiaclc 

le! qu’une chute d’une ou plufieurs perfonnes, im 
mauvais pas, &c. 

Les divifions ou files qui trotent ainfi, ne s’ar¬ 
rêtent que quand elles ont heurté celles qui les 

jprecédent* Ü arrive de ce choc qui] faucrefiei en 
















































Du Trot. 137 

Je fuppofe la droite de derrière partir 
avec la gauche de devant, ainfi de fuite 
‘ alternativement. Le trot aflouplit^ dé¬ 
noue les membres par le jeu continuel 
' des hanches, des épaules, des genoux , 


place un inftant qui, joint à celui qu* *on met poBt 
faire partir les chevaux dont l*aâ:ion a cefle, oc- 
cafionne de nouveau des diftances plus ou mokifi 
J grandes, en forte qu^une troupe fatigue confîdé- 
1 rablement en faifant très-peu de chemin* Ou 
obfervera qu'une diftance perdue de iîx pas pour 
un rang, devient plus grande de trois pas, pour 
celui qui fuît, &plus ou moins encore, félon que 
chaque rang partira ou parcourra felpace vuide 
plus ou moins rapidement 5 ce qui progrefïive¬ 
inent devient confidérable pour une colonne un 
peu longue, & plus encore fî elle efc mêlée d'in¬ 
fanterie & de Cavalerie. Si, au contraire de ce qui 
fe pratique, on lailTai: le .foin à chaque Chef de 

* ou fubdiviiîon, de gagner infenhbîc- 

ment la diftance en augmentant rallurc,Ie defor- 
. dre dont je viens de parler cefTerait, & les troupes 
qui compofent la colonne arriveraient beaucoup 
plutôt a leur deftination j les chevaux ne feraient 
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des jarrets &: des articalations des pieds* 
II y a des chevaux qui fe retiennent en 
trottant.Il convient,apres quelque temps 
d’exercice, de les chafTer & de les étendre 
fur de longues lignes droites. Ceux qui 
ont le trot rude , augmentent par le tra¬ 
vail & Tunion leur relfort, & deviennent 

•P 

moins incommodes* C’eft: une allure qui 
fait faire beaucoup de chemin fans trop 
fatigder les chevaux , parce qu’ils font 
plus d’à-plomb que dans les autres, & 

que les deux jambes s'entr’aident égale- 

* 

“m 

pas aufli fatigués, & ils confcrveraient faliure da 
pas, quils perdent en trotant fans allonger. 

A l’égard des défilés, on doit faire ferrer de 
très-près & inarcherfans tâtonner, faifantformer 
Tcfcadron avant &c après le paflfage, pour que la 
colonne narrête pas; il en efldâmêmcaupanage 
d’une rivière , fi Ton veut faire boire les chevaux, 
en entrant une ou plufieurs divifions â la fois dans 
l’eau, & forçant ainfi pour former les efcadrons 
loin de la rivière pour marcher enfui te coaime cir 
.devant. 
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■ 

!'i ment pour chafTer la malTe prefque ho- 
- ri fontalemenr j (i ) ranimai exerce au trot 
devient léger, prend de l’appui & de 




il 

Uü 


rî; 


x\. 




(i) On fèralt très-bien de préférer le trot a« 
g*îlop dans la Cavalerie, quand il ne s’agira que 
de fe porter promptement fur un terrein ou por¬ 
tion avantageufe à la guerre# On ferait autant, 
même plus de chemin de arec moins de défordre 
qu’au giîlop, s’il faut courir un certain efpace j 
outre que Ton pourrait charger avantageufe ment 
en arrivant J n ayant que trotté j & qu’au contraire, 
fl on a galopé, les chevaux, étant hors d’haleine, 
" Déferont quunc mauvaife & infruélueufecharge, 
â On obfervera de plus que les chevaux , galopant 
en troupe , courent de toutes leurs forces, fouvent 
t en bondi {Tant fur le fol dans le premier iiiftant de 
ijj[ la galopade; ce^qui eflen pure perte. LorfqLuIs 
r font fatigués, iis traînent leurs aîlurâs , païïeiit dç 
jj; rime à lautie , de s’arrêtent fouvent par les obfta- 
des qu’occafïonne le défordre de la colonne, 


f 


fij, par l’inégalité du terrein ou par epuifement ,qui a 
toujours lieu dans une longue courfe au galop ; 
pendant qu’un trot allongé avance beaucoup, parce 
quil a plus de faite & fatigue inHuîment moins. 
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140 Du Galop. 

Tunion. II faudra donc beaucoup trotter 
pour afTouplir & préparer au galop, & 

beaucoup cheminer au pas pour inftruire, 
Le trot doit être égal dans la foulée des 
pieds, vivement battu & diligemment 
relevé pour être agréable. 

Du Galop, 

h 

Un cheval peut galoper faux & des- 
Liiii du devant ou du derrière. Dans les 
manèges, & fur une ligne circulaire,il 
faut galoper dans la plus ftride règle 
par rapport à l’ordre des jambes; mais 
fur une route, à la chalTe ou en plaine, 
il n’y a plus de chevaux faux. 11 convient 
meme dans une carrière un peu longue 
de les faire changer de pied pour qu’ils 
travaillent egalement des quatre jam¬ 
bes. On aura neanmoins attention de 
remettre un cheval qui ferait dèfiiiii, 
parce qu’il peur s’abbattre & fe fatiguer; 
d’ailleurs, il met mal à fou ai fe le Ca- 
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valier en galopant ainfi , ÔCc. ceci a été 
■'î détaillé dans plufieurs ouvrages (i)* }& 
vais parler des obfervations que j’ai fai- 
tes fur certe allure la plus célère, la plus 
^ agréable fur quelques chevaux, & la plus 
fatiguante quand on court long-temps 
fur certains autres. 


O B S E R FA T I O N S. 

l 

)c On demande pourquoi le cheval eft 
îi; penché en galopant, &C pourquoi aufli 
les hanches tombent toujours un peu du 
;;r côté de dedans foit dans les manèges ou 
i ailleurs5 par exemple, un cheval galope 
à droite , les hanches tombent à droite 
Ij. il fe penche à gauche. On parle beau- 
rj; coup de la chofe, on la voit, on la fent j 
jj mais la caufe en eft ignorée , ou du 
[JJ moins perfonne n’en dit rieu. Ayons 
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( ï ) VoyCi Ecole de Cavalerie, par M» dç la 
Guériniere. 
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recours à la nature, développons la caufe, 


& expIiquonS'^n les effets par le mé:ha* 


nifme de ranimai, dansfes motions len* 


tes ou rapides au galop, Suppofons un 


cheval bien conformé & bien préparé qui 


galope à droite, la jambe gauche de der¬ 


rière commence le premier temps par fa 


lui faifant faire une petite parabole en 


avant : la jambe droite de derrière iliar- 


vaut, le troifièmc : la droite de devant, 


le quatrième J c’eft celle-ci qui mène & 


finit : ceci ( bien entendu) dans un ga¬ 


lop foutenu & cadencé (i). 




(t) La majeure partie <3es chevaux ne marque 
que trois temps de galop, parce que la jambe droite 
de derrière & la jambe gauche de devant font leur 


foulée enfemble d cette main, &Toppoféilautrej 


mais cela eÛ indifférent pour l’expUcation quejC 


çïe propofe de donner 
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foulée 5 c’efl: elle qui élance la machine, { 






que le fécond ; la jambe gauche de de- |j 
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Concours des jambes peur chajfcr & tenir 

le corps à-plomb. 

m 

La jambe gauche de derrière qui en¬ 
tame , ou, fi Ton me comprend mieux, 
qui commence le branle du galop, élance 
en avant & élève du fol la malfe (i). 
Cette force qui élance &: cliafle en 
avant, étant aufii un peu latérale, la 
maffe dont la jambe de derrière eft le 
rcllbrt qui la meut, penche a droite j la 


(i) La force de la Jainbe gaucKe agit auffi un 
peu obliquement de bas en haut pour produire le 
faut que ranimai fait en galopant, de de gauche à 
droite. Voilà cc qui fait que Tordre des autres jam¬ 
bes, leur effort ou prcflîon fur le fol concourt en 
même temps a chalTer en avant Sc a tenir la maïïè 
d a-plomb, par une action plus ou moins prompte 
ou çonfiderable & relative au befoin qui varia i 
chaque pas. Je ne parlerai point du galop en ar¬ 
rière, comme on a fait. Il me femble fou d’exercer 

un cheval a cheminer ainfi contre Tordre de la 
nature. 

































144 Galopi 

Jambe droite de derrière qui fait fa fou¬ 
lée prefqiie dans le même inftant que la 
gauche, emploie fon reflorc ou fa force 
à foucenirle corps (qui eft la malle dont 
je parle ) qui tomberait fans fon fecours: 
par conféquent cette jambe, indépen¬ 
damment de la rapidité de fa foulée, 
qui ne lui permet- pas de fe fervir de 
tout fon reffbrt (parce que la flexion & 
rextenfion font -moindres a raifon de 
cette célérité occafionnée par la jambe 
gauche qui* entame) ne chafle la ma¬ 
chine que foiblement en avant : voila 
pourquoi le cheval elf penché à gauche 
en galopant, & que croupe tombe 
en dedans ; les jambes de devant n’en> 
ployant leur force ou reflbrt qu’à rére-' 
nir la mafle élancée, & à la fputenir un 

inftant pour que les jambes, K 
hanches , comme on voudra, puilTent 

dans ce meme inftant couler deflbus 

* 

pour la chaUer de nouveau, connue )6 

viens de l’expliquer. 
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J 

Action dans un galop très-rapide^ 

» 

Il n cil clt pâs tout—£hit <3 g rncmiâ 
dans le galop cadencé , dont Je viens 
de parler, que dans le galop étendu , ce 
que nous nommons parti de main : car 
les jambes de devant, loin d’employer 
leur reflort a retenir &c à loutenir la 
macnine , le joignent a celles de der¬ 
rière pour l’élancer en avant : de-là l’im- 
poflibihtc de tourner & d’arrêter, d"un 
leul temps d arrêt, un cheval qui court, 
comme l’on dit, d toutes ïambes.Qnjxxaç 
que,pendant lacoiirfe, l’animal elb bien 
plus rapproché du fol, & qu’il /iût u^e 
ligne prefque horifontale, d’ou vient 
fon impulfion terrible 



( I) Comment a-t on pu mettre eh comparaifo» 
le trot avec le galop, pour la charge delà Cavale¬ 
rie , en difant que le galop fait décrire au cheval 

une parabole gui rend fou choc moindre qu’au 
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Du Galop, 

A 

Force centrale y 6* équilibre fentij recherche 
par les chevaux en galopant. 

Revenons aâfuellement à la néceffité 
où fe trouve le cheval, dans 1 allure du 


trot rll faiitavoirunc idee bien fauffe derimpulfion 
de rune ou de lautre de ces allures & de leur pro- 
greflion 5 j*ofîre à prouver par de Tolides rsilbns 
ouela phyrique expérimentale fournie, que de deux 
corps égaux enmafTe, élances enfens direélemcnc 
contraires, dont Tun aura trois degres de vitefTe 
de plus que lautre, le premier emportera, par,fa 
perculîion, le tccond de la moitié de fa vitelîc* 
Ainli un cheval élancé dans le plus rapide galop, 
ayant au moins huit degrés de’viteffe de plus c]ue 
celui quieft: mu par raél:ion du trot, doit par fou 
thoc renverfer une mafïe quadruple a la henne* 
Sur ce principe démontré, que Ton faffe donc 
-partir au galop un corps de Cavalerie qui doit eu 
charger un autre, quand on en (eraà cinquante pas, 
ventre à terre lorfqu*on en ferai trentej 1 on verra 
fondre & difparaître le corps chargé, quand meme 
celui qui charge n*aurait point de fibre, pourvu 
- .que l’oii ùennç les chevaux bien droits fur la ligf^ô 
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galop, de fe pencher, de j etcer fa croupe 
cn-dedans , &c aux moyens cju^on peut 
employer pour y remédier fans aucun 


que chacune des parties qui compofent le tout doit 
ftivre. Dans un tel galop les clievaux, étant plus 
pies du fol J maigre la parabole dont on veut par-* 
ici J parce que leiiis jambes, pour avoir un plus 
grand lefîoit, Tont toujours allongées en avant ou 
en arriéré ^ frapperont avec plus de puifTiince &■ 
ne pourront pas s elever poux franchir. Ceux, au 
contraire , qui feraient en place oueiiiiiouveîiienc 
moins étendu , seleveront, & ils feront plus fa¬ 
ciles à culbuter, ou ils s’enfuiront a droite ou â 
gauche; car la nature fait fendra tous les êtres or- 
ganifes la necefTite d éviter le danger qui les me¬ 
nace. Quand on chargera de l’Infanterie, il faudra 
partir de cent pas, fur le champ au plus 
grand galop pofTible, pour que la troupe chargée 
ait moins de temps à faire feu, & que fon effêr 
foit moins grand a raifon de l’étonnement & de 
la teneur qu occafîonnera cette célérité, qui rap¬ 
proche fi fubitement les deux corps. Deux raifons 
que je crois appercevoir pour une ligne de Ca- 
yaleiie qui en charge une autre, m’ont fait dirç 
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préjudice pour l’anitnal. Je fuppofe tou 


jours galope a droite i la jambe 


gauche qui chafle, comme je l’ai dit, 


la maife en avant, s’approche le pi 


us 


pofliblede ladireétion du centre de gra 


vite de cette maflé. Non-feulement elle 


s'approche de la jambe droite de der- 


’m 


de ne partir aa galop que de cinquante pasj la pre¬ 
mière, c’eftquily a autant de diftance qu il en 


ïàut pour prendre le plus rapide galop & 1 avan¬ 
tage d’arriver avec toutes fes forces, qu une longue 
carrière epuiferait j la fécondé, qui me parait tout 
concluante, c’eft que les troupes qui char 


gentfont plasfacilesàcontenirautrgt, & quêtant 
arrivées à vingt pas {ans défbrdre (que dans le 


galop on pourroit faire naître ou augmenter vo 
îontairement pour fuir) ces troupes, dis-je,quoi¬ 
que moins courageufes que celles quelles charge¬ 
raient, en impoferontpar leur conrfe audacienfe, 


au moment oùilfemblait qu'elles allaient s arrêter 
eu fuir j parce quen beaucoup d'occafions c 



dans la manière de fe préferiter, à la guerre, & non 
d^ns le choc ,’qui n eft que fuppofé, comme 1 ex¬ 


périence le prouve, que fe décide la viétoire^ 
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ricre, mais elle la fait fortir de la li¬ 
gne tracée par La jambe droite de de¬ 
vant^ parce que les os des îles ou du 
badin ne peuvent pas fe rapprocher ; 
ainfi voila la méchanique & la néceffité 
prouvée indifpenfable de la hanche en- 
dedaus pour un cheval qui galope dans 
le droit. Il fera aifé de comprendre pour¬ 
quoi un cheval fe penche à droite pour 
galoper à gauche. Nous avons dit précé¬ 


demment, pour le cheval qui galope à 
droite,que la jambe gauche de derrière 
qui commence le branle du galop, non- 
feulement pOLiire la malTe en avant, 
mais encore un peu à droite , & que la 
jambe droite de derrière foutient le 
poids du corps en le chafTant auffi un 
peu latéralement à gauche & en avant* 
Comme cette jambe fait fa foulée rapi¬ 
dement en raifon de la célérité de la 
malfe élancée puiiïammeiit par la jambe 

fa 

gauche, fon effort eff moiticlre ; par con- 
féquent l’animal, fentant la nccellîcé d’al-. 
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léger ou foutenif U malTe de ce coté, 
penche le corps à gauche , & plus ou 
moins félon la lenteur ou la rapidité de 
facourfe : il rapproche, par ce moyen, 
la jambe gauche du centre de gravité, 
& lui donne la facilité d'employer la puif 
fance qui le meut & le rend cclère (i), 
Préfentement, on prévoit qifen ré¬ 
glant cette allure, & lui donnant une 
cadence qui rende le mouvement des 
jambes prefque égal entre elles, on 
peut mettre cette agréable machine d a- 
plomb & droite , à un certain degré qui 
donnerait à Panimal, Tunion au galop j 
grand mot, qu’on emploie à tout pro- 


( i) Il y aurait ici quelque cliofe à dire des jam¬ 
bes de derrière plus bu moins proches de celles de 
devant, plus ou moins tendues, plus ou moins 
perpendiculaires à riiorîfon 3 mais ces chofes, me 
femblaat un peu trop recherchées, m’obligenr au 

lilcnce par la crainte que fai d’etre long & en¬ 
nuyeux. 
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pos, & dont on n’a qu’une faible idée , 
parce qu'on a négligé d'avoir recours au 
méchanifme de lanimaL Dans un galop 
rrès-vîte , les deux pieds de derrière , 
quoiqu’un peu plus avancés l’un que 
l’autre , font leur foulée prefque en 
meme temps^ainfi que ceux de devant* 
L’effort, pour élancer puifTamment la 
maffe en avant, eft par cette raifon 
égal, à peu de chofe près i conféquem- 
ment l’animal, de lui-mème, & fans le 
fecoiirs de l’art, ira plus droit &: d a- 
plomb que lorfqu'on le ralentira : quant 
aux deux pieds de devant, qui ibnt aufÏÏ 
pbis avancés lun que Tautre ,leur fonc¬ 
tion ou aftion tend encore à donner de 
l’adivité à la. maffe qu’ils foutiennent 
horifontalement en frappant & poufîant 
le fol en arrière, comme l’on fait dans 
l’eau en nâcréant. Il aurait été naturel 

O 

que J’euffe terminé cetté leçon fur les 
allures en donnant une explication des 
moyens à employer pour dreffer les che- 
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yaux au tcrr6-a-terre^ aux courbettes. 
à mézair, à balotades, à croupades & à 
cabrioles j mais ces airs, dont on a tant 
parlé J ne s’accordant point avec le mé¬ 
tier que je fais, étant d’ailleurs inutiles 
aux perfonnesde inpn état, pour qui j’é¬ 
cris plus particulièrement, je laide cette 
partie de l’Equitation, qui efl: au-deflus 
des forces de beaucoup de gens, lef- 
quels pourraient ruiner & avilir de 
braves chevaux en fe permettant de les 
inftruire, pour continuer d’écrire mes 

P 

- remarques qui peuvent être utiles en 
fervant de principes aux Elèves qui cher¬ 
chent la vérité^ ïî je fuis afiez heureux 
pour lavoir mife au jour. 



























































Défenfes des chevaux, i j 3 



CHAPITRE VL 


Des défenfes des chevaux occajlon-^ 
nies par les vices de conforma-^ 
non i ou par les mauvaifes ha~ 
bitudes. 

Avant que d'employer les châti¬ 
ments pour corriger les chevaux qui fe 
défendent, il faut être bien fiir de ce 
qui occafioune ces défenfes. Trois cho- 
fes principales peuvent y concourir* la 
première, la foibleflfe des parties ou la 
défeéluolîté dans la conformation ; la 
fécondé, l'ignorance , la mal-adrefTe Sc 
l’extrême fenfibilité.de l'animal ; latroi- 
lîème , les mauvaifes habitudes & la 
frayeur qu’ils ont des objets qu'ils n’ont 
point vus, qui leur auront fait du mal 
ou qui les auront furpris. 

La foiblelTe ou les vices de conforma^ 
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tioii non-feulement ne doivent ponu 
porter le Cavalier à corriger les che¬ 
vaux : mais il doit au contraire ne rien 
demander à un tel animal qui foit au- 
deifus de fes forces ; le temps & un tra¬ 
vail modéré peuvent le mettre à même 
de rendre des fervices. Si on le fa rigue 
par un trop grand exercice avant qu il 
ait la plus grande partie des forces qui 
îui font nécelTaiues, il fera bien plutôt 
ramingiie & ruiné quhl ne fera drcflè. 
L’ignorance met ranimai dans rimpofli- 

* ^ y 

biliré d’agir conféquemment a ce qu on 
defire de lui j il faut donc , avant de le 
corriger, l’inftruîre & lui faire connaître 
nos volontés, par des mouvements lim- 
ples, d’une manière fuivie & dépouil¬ 
lée de tout ce qui pourrait les rendre 
équivoques, puis lé châtier, fi par pareüe 

ou diftraélion il négligeait d’exécuter ce 
qu’on lui aura appris. C’eft principale¬ 
ment â quoi on doit veiller foigneufe^ 
ment pour accélérer l’inftruétion & con- 
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firmer la leçon, en mettant tous les à- 

J 

propos. 

La maLadrefTe vient fouvent des vi¬ 
ces de conformation , comme de pefan- 
teur dans quelque partie, ou dans le 
tout J d’un défaut de foupleffe & de f ef¬ 
fort, que le travail bien entendu corrige 
en peu de temps 5 de la ftupidiré de l’a¬ 
nimal y car il en eft d’eux comme de 
BOUS : faute de bien voir, fentir & ju¬ 
ger , ils heurtent les corps qu’ils auraient 
pu facilement éviter , foit parce qu’ils 
n’en connaiffent pas les effets, foit qu’ils 
employeur mal leurs forces : ils tombent 
dans le foifé qu’ils^auraient franchi, faute 
d’avoir bien pris le temps, &c d’avoir 
accordé la puifTance qui élance avec celle 
qui enleve. 

L’extrême fenlibilité des chevaux ex- 
pofe infiniment les Cavaliers, 11 faut 
avoir beaucoup d’affiette fur ceux qui 
font fenfibles, uferdifcrettement 5 c ra¬ 
rement des aides J comme avec ceux qui 
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font ardents (i). Un cheval fenfible ne 
connaît point de danger , il fe précipi¬ 
terait dans un abîme pour éviter Tépe- 
ton y mcnie la preffion du gras des jam¬ 
bes ou des genoux, U faut donc, en dreC 
faut un cheval , s’appliquer à propor¬ 
tionner la fenfibilité de Tanimal à lac- 

■ 

■qiiis de celui pour qui on le deftine. Les 
mauvaifes habitudes nailTent des maii- 

4 

vaifes leçons que l’on donne aux che¬ 
vaux , en leur demandant quelque chofe 
qu’ils ne peuvent bu ne veulent pas faire. 
Elles dégénèrent en vices ordinairement^ 


(ï) Un cheval fenfible ou atdent cff toujours 
/en feu dans les commencements. Sa trop grande 
aifivité roccupe & Tempêche de {àifir la leço» 
que lui donne le Cavalier, comme le font ceux 
qui font froids ou flegmatiques. On comprend 
que fenvie d'aller &: d’exercer jufqu a extiud:ion 
de force, dîfpenfe d’ufêr des aides fur les premier?, 
qu’il faut au contraire calmer continueJlementj 
car fi Ton corrige avec iinpatiencte, on retardera 
Jbeaucoup, & meme l’on manquera l’inflrudios» 
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lorfqae les perfonnes qui veulent les 
inftruire s’y prennent mal, & qu’elles 
! cèdent ^ ranimai qui réfîftejlequeljainfi 
F que nous5 n’a d’autres vices de carac- 
^ tère que ceux qu’on lui donne par une 
Ÿ éducation mal entendue. Quant à la 

■P 

‘1? frayeur, ce n’eft qu’avec raide du temps 
&c de la patience qu’on corrige les che- 
^ vaux ombrageux^en les approchant dou- 
cernent des objets de leur crainte, &c en 
^ les flattant dès qu’ils auront été deffus 
f" pour les flairer ; car en les battant on 
lï augmente confidérablement leur terreur. 

SECTION PREMIERE. 

V 

P Pour une plus grande intelligence, je 
diftribiierai les mauvaifes habitudes en 
deux clafles : dans la première fe trou- 
1 vent les plus ordinaires, telles que les 
^ mouvements de tcte ou ce qu’on ap- 
^ pelle battre d la mahi & vulgairement 
donner de V encenfoir 5 déplacer le corps y 

’iii 1 encolure & la tète, fe traverfer, faire 
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les forces, trépigner , fe retenir, ruer 
& fauter , fuir par la crainte des châti¬ 
ments 5 par gaieté ou par frayeur d’un 
objet quelconque, le tout fans aucun 
projet de défenfe, &c. La fécondé com¬ 
prend l’obftination du cheval a ne pas 
tourner également à droite ou â gau¬ 
che^ ce que l’on nomme être entier à la 
main; à refter en place, lorfqu’on veut 
le porter en avant \ à reculer précipi¬ 
tamment ; faire des pointes toujours 
dangereufes * à tourner plufîeurs tours 
de fuite à la même place , à run ou 
l’autre côté j.à forcer la main , & cou¬ 
rir très-vîte en bondiflant fur le fol ; à 

\ 

mordre , ruer en vache & a la botte 5 a 
fé frotter contre un mur , fe coucher &C 
fe rouler à terre; enfin fe gonfler, ref- 
tant en place , Sc piffer de rage , 

■ 

OB s ERFA T IONS. 

• r* 

Les premières de ces aftions don- 
îient lieu aux dernières ; d’abord l’ani-. 
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mal cherche feulement à diminuer la 
douleur & la contrainte , en évitant la 
trop grande & continuelle fujérron j 
enfuite les niauvaifes leçons récidivées 
ramènent par degrés à s’obftiner opi¬ 
niâtrement, jufqifà méprifer les coups. 


? les châtiments & le danger de toute 

^ O 

efoèce (i). 

Comme j'ai avancé précédemment 
que ce n’était pas afl'ez de dire qu iin 
f vice exifte, qu’il fallait encore indiquer 
îc les moyens d’y remédier , je vais don- 
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(ï) II y a des chevaux qui entrent dans une lî 
grande colère, qu’ils recevraient mille coups de 
chambrière fans changer de place. Ils femblent dé¬ 
fier ceux qui les corrigent, par le mépris qu’ils 
ont de la douleur dans ces inftants de rage; les 
défauts de conformation, comme ceux d’une mau- 
vaife vue, des efforts de reins, de hanches, de 
jarrets, des courbes, des éparvins, la pefanteur- 
dans toute la machine, la grande faibleffc , cnfia 
les violentes leçons qu’on aura données, peuvent 
pccalîonner des défenfes furieufes. 
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I 

ner quelques explications qui concour- 

ront à fliire connaître mes principes, ^ 

Iv 

Caufcs des défordrcs^ 


Par exemple, Tanimal eil: trop tenuj 
î’appui du mords eft continuel dans ce 
degré, Sc lui fait fentir de la douleur , 
par cette forte &c longue preffioii de 
rembouchure fur les barres, & de la 
gourmette fur la barbe : pour diminuer 
cette douleur , il battra à la main , ten¬ 
dra le nez en avant ou s^encapuckonnera* 
En battant à la main , il rend par ce 
mouvement les rênes plus longues , 
parce qif elles gliiïent du poignet qui les 
tient, ou le poignet bailTe en cedant a ler- 
fort fubit qu’occafionne le balancement 
de la tête de haut en bas : par Tadion 
de lever ou tendre le nez , exprimée 
par ces mots porter au vent , il évite 
la preffion du mords qui glifle feulement 
fur les barres j les chevaux s’encapu- 
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des chevaux. i6i 

ît^. chonnent aufîî pour rendre les rênes la- 
If: ches J tou)oiirs dans les vues de fuir la 
douleur, dès qu'elle eft trop grande. 
Lorfqu’ils font trop raffemblés , princi¬ 
palement quand ils manquent de fou¬ 
ie: pleflc;, quand ils fe fervent mal de leurs 
t forces 6 c de leurs hanches , pour éviter 
k la douleur qu'ils reflentent dans les 
la reins, dans les jarrets ou à quelqu'au- 
ci tre partie , ils forcent la main , fe rra- 
li verfent, ruent, fautent , &c. En for- 
çaiit la main ^ ils peuvent s'allonger 6 c 
E fe mettre fur les épaules 3 ils fe traver- 
^ fenr, pour foulager leurs reins , & l’un 
f ou l'autre de leurs jarrets ; quelquefois 
|i auflî pour fe porter en avant ^ malgré le 
î; Cavalier, vers un objet dont ils defî- 
ci rent de fe rapprocher j & ce fera avec 
I d autant plus de force 6 c de promptr- 
j tude que l’animal fera plus ardent ou 
f inquiet. Comme il eft naturel a tous les 
U ctres fenlîbles de fuir la douleur ou la 

- contrainte , il ferait aufll injufte que 
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cruel de corriger par des coups les che¬ 


vaux qui cherchent à diminuer leurs 


maux 5 & à fe procurer la liberté , fou- 


vent à exercer fiinplement leurs forces, 


en fautant & courant à toutes jambes. 


Quant aux habitudes qui font dégéné¬ 


rées en vices par reffet des mauvaifes 


leçons 5 après avoir employé tous les 


moyens de douceur dont on peut sa 


vifer, il faudra châtier vigoiireufement 


une ou deux fois fanimalindocile^ainu 


que je vais l’expliquer plus au long. 


SECTION //. 


Sans examiner en particulier routes 


je donnerai les moyens qui peuvent 


en général y remédier & les prévenir ; 


moyens pris dans la nature qui conduit 
chaque individu à faire ou à éviter tel¬ 


les ou telles chofes 3 pour fe procurer 


■V 
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les habitudes ou défenfes des chevaux, L 
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le bien-être qu’ils recherchent tous. Je | 
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préviens avant ^ qu’il faudra avoir re¬ 
cours aux principes qui font expliqués 
dans les leçons , lorfque je n’entrerai 
pas dans un long détail fur quelques 
P points, pour éviter des répétitions. Ces 
leçons, étant fuivies exaélement, met- 

J 

® trant à meme de prévenir les mauvai- 
fes habitudes, &c de les corriger avec 


le temps & la patience , fans qu’il foie 
à. qaeftion de châtiment 5 bien entendu, 
ik toutefois, qu’on aura fait choix d’im 
Élève qui réponde , par fa force , fa 
vigueur , fa légèreté , enfin par une 
bonne conformation , à l’objet pour le¬ 
quel on le deftine. Je fuppofe donc ici 
un cheval qui n’eft point alTotipli, mais 
if d’un bon âge , c’eft-â-dire de cinq juf- • 
qu’à dix années ; qui ferait entier à une 
main , ne foufFriraïc point d’appui , 
n’obéirait point aux aides 5 qui de plus 
ferait mélancolique, flegmatique, froid, 

|[ii: trifte , craintif, impatient , ardent , 

coLèr 
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aï 


.'e , malicieux, Ôc qui entrerait dans 






ï Défenfes 

le défefpoir au point de ne plus cou- |i 
naître le danger. ' F 


Principes pour corriger les chevaux. 


Pour ne rien lailTer à dire fur les in- 

»• 

commodes & dangereufes habitudes des 
chevaux , je vais commencer par les 
plus ordinaires. Si Ton veut aflurer la 
tete d’un cheval qui bat à la main, il 
faudra prendre un point d’appui fur les 
barres, ou avec le bridon fur les lèvres, 
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que l’animai puilTe fupporter fans don 


leur J &c dès qu’il voudra battre à la 


main , on tiendra, fait le bridon ,Ælr 


la bride, ferme dans l’inftant où il leve 


la tète 3 de on lui rendra dès qu’il le 


fera le nez , &c qu’il prendra la pofition 


’Jîi 


:fi 


3 


( 




U 


ramènera , c’eft-a-dire , dès qu’il baif- 


qu’il avait précédemment 5 ce qui lui ^ 
donnera à entendre que, lorfqu’il reftera :({ 
dans cette pofition , il fera à fon aile, 

^1 ne fouffrira point j &, au contraire , ‘j| 



























des chevaux, 

i: que, lorfqu’il en fortira, la douleur fui. 


vra l’adtion ou mouvement qui le dé¬ 
placera : onenufera de même, quand il 
vaudra forcer la main , faulTer l’enco¬ 
lure, qu’il fera inquiet, qu’il ira vite 
par boutades ; je veux dire , qu’il fau- 
» dia foutenir & faire appui fur les bar- 


F res, quand il voudra faulTer fon enco- 
t. liire ; & rendre, quand on l’aura placé. 
E S’il poulTe le mords, ce que Ton nomme 
il tirer ou pefer à la main^ on foutiendra 
it par degies, jufqu a ce qu il cède peu 
Il ou beaucoup , puis fur le champ on 
K rendra. On diminuera la prelîîon du 
11, mords avec les mêmes foins dans l’in- 


ii liant où l’animal inquiet ou ardent fera 
f moins de mouvement , & peu-à-peu 


il reliera en place comme un autre. Je 
dis plus , avec ces moyens employés 
long-tems & à propos , il ferait polîi- 
ble de rendre tranquille & froid le 
cheval le plus ardent, parce que tout 
ce qui eft etayé fitr de bons principes. 
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ïfenfi 


& fiiivi lon2^tcnis civcc sxn^tituciô ^ 


inene à la perfeétion. 



L’animal qui n’eft point affbupli, le 

J' 

Æ m 


Æ' 

deviendra bientôt , en travaillant au 


pas & au trot , s’il eft toujours tenu 


dans la bonne attitude, & fi l’on donne, 


ainfi qu’il eft expliqué dans les leçons, 


du jeu à fes membres, par degrés félon 


fa force. Celui qui a peu d’appui 


prend infenfiblenaent, lorfqu on pa0e 


par tous les degrés de la main legeie a 


la main ferme , & qu on lui rend, dès 


qu’il en prend un bon fur le mords. Il 


faudra faire connaître les aides a ceux 


qui ont été mal mènes par les faccades 


ou accoups de la main & des jambes , 


comme je l’ai obfervé dans les leçons. 


On bempcchera de ruer, en mettant 


le corps en arrière, & en enlevant 


l’a vaut-main , en châtrant vigoureufe- 


inent en avant Tanimal qui tnie, 


& 


en le recevant dans les deux calons, 


lorfqu’après avoir rué il retombe pour 
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faire une autre fouice des pieds de 
derrière. 

# * 

On aura grand foin de cliafler Sc 

étendre par degrés les chevaux qui fe 
retiennent par pareiïe ou mauvaife vo¬ 
lonté. Ceux qui font chatouilleux, qui 
fe retiennent, comme l’on dit en terme 
de l’Art à Véperon ^ doivent être chalïes 

fe 

avec la gaule , en fermant les jambes 
en meme temps cjue la gaule frappe fur 
les flancs , & par la fuite‘ils obéiront 
à la jambe & à réperon. 

On doit réveiller de temps en temps 
pir des correélions, les chevaux mé¬ 
lancoliques , flegmatiques , froids ou 
trilles , en les pinçant des deux, lorfl- 
qii ils traînent leurs allures \ & fi par de¬ 
grés on augmente 1 aétion , ils pour¬ 
ront devenir d*un bon & agréable fer- 
vjce y obfervant > toutefois ^ d^exigct 
beaucoup moins de ces chevaux, Sc de 
donner des leçons très - courtes. Ceux 
qui font .craintifs ^ timides ou fenfi-^ 














i(?8 Déferifes 

blés, ne doivent être corrigés que le 
moins poffible , 6 c avec les châtiments 
les moins douloureux ; fans quoi, on 
les -verrnit fe troubler a 1 inftant, & 
par conféquent ne point exécuter ce 
que l’on exigerait d’eux , faute d’enten¬ 
dre ce qu’on leur demande. 
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gereux 


A l’égard des chevaux qui font im- 

,Æ Æ, M 


patients , ardents , colères, malicieux , 


&: qui Vont fouvent au défefpoir , au 


point de ne plus connaître de danger, il 


faur exiger d’eux très-peu dans lescom- 


meiicements de leur inftruction. Il faut 


leur pafTer fouvent des fautes , 



portionner le travail à leur force, a leur 


mcmoirp & à leur bonne ou mai 



volonté ; les tenir trèsdong- temps a la 


même leçon, pour les bien confirmer 


Moyens généraux pour les chevaux dan- 


ÿvaut de palier à une autre 51^^ remet¬ 
tre 
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des chevaux:, îdfp' 

tre au caveflon , &: les mener fur le 
cercle i la moindre défenfe ou fiinple 
(j rélîftance ; les flatter, beaucoup & les 
J finir , lorfqu’ils exécuteront ce qui leur 
g coûte le plus à faire. D’une chofe à. 

|, l’autre, à l’aide de la plus confiante 
patience , on les réduira Sc amènera à 
tout ce qu’on peut exiger d’un cheval; 

JJ à moins que quelques-uns des vices ' 
dont nous venons de parler, ne fufTeht 
occafionncs par une inauvaife organi- 
fation, ou que la perfonne qui Tédu- 
•. que n’eût point égard aux parties vi- 
■ ciées de l’animal. 

Vü 

jj; ii y aurait beaucoup de choies à dire 
„ encore fur les défenîes des chevaux 


.1 ramingues & autres ; mais comme il 
J ne convient qu’aux vrais Éeiiyers d’en- 
,, treprendre de les corriger & de les 
j; inftuiire , je m en tiendrai à ce qui efl 
i: expliqué à cet égard ; & je finirai par 
ji quelques remarques fur ce qui caufe Ijv 

diverfité des.éaraélères. ■ . t-’'’ " 











CHAPITRE Vil. 

la divcrjîté des caraâères & de 
ce qui les occajionne. 

Tf* 

JUrA facilité qu ont les chevaux ^ ainfi 
que plufieurs autres quadrupèdes, à fe 
nourrir des végétaux qui fortent abon¬ 
damment fur toute la furface de la 

■ ^ 

terre > 5c à fe défaltérer de Teau des 
fontaines 5c des ruitleaux > les rendrait 
fauvages 5c indomptables ^ fi 1 homme 
induftrieux ne les avaÿ: pas fournis a 
fes volontés ^ en les renfermant dans 
des écuries j 5c faifaiic dépendre de lui 
les moments de fatisfaire à leurs be- 
foins prefiàints par la diftribiuîon des 
aliments qui leur font propres. C eft a 
raifon de ces befoins , auxquels nous 
fatisfaifpns J* quand nous le jugeons 

propos, que les chevaux les plus furieux 




























































des caraUères. 17 i 

fe laîfTent appirôcher , toucher, ferrer , 
felier , emboucher , paiifer & bacne 
meme par le palfrenier qui les foi- 
gne, fans fe dcfeudre, fur-tout quand 
il a rinteüigence de ne leur rien don¬ 
ner qu’ après avoir obtenu d’eux ce qu’il 
leur demande (i) ;.ce qui dans ce cas 
ne fera qu’une récompenfe pour la fon-* 
million & obciflànce de ranimai ^ qui 
n a aucunement befoin pour goûter le 
bien être attaché à fon exiftence , d’a¬ 
voir des 1 ers fous fes pieds , un mords 
dans ia bouche , la felle fur le corps, 
& de plus un homme ibuvent très- 

incommode par le balancement irré- 

* 

gulier de' fon corps & de fes jambes , 
& une infinité de chofes qu’il exige 
mal-à»propos. Ce fera avec des foins 


(i) Terme de Cavalerie dont on fe ièrt pour 
exprimer Taélion de Tanimabqui obéit a ce quoa 
exige de lui, eu égard à la volonté du Palfteiuci 
qui le foigne, oudu Cavalier qui le dreUbi. ’ 

H i 
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bien dirigés , que l'on réuflîra a leur 
faire entendre que les aliments qu'on 
leur donne ne leur parviennent qua 
^'aifon de leur docilité & de leur obéif- 
lance j en un mot, que c'eft pour.eux une 
ncceflité d'obéir , afin d'avoir tout ce 
qui leur convient. Ce principe fuivi 
avec intelligence , on pourra réduire à 
une allez m'ande obéiflance les chevaux 

*’*■ ■ I ^ * 

■ ' • ■■ 

les plus fauvages & les plus dange¬ 
reux 5 & mener rrcs-loin , avec le fe- 


cours de la plus confiante patience', 

r • i ' ■ '1 

cette première inftruélion, comme de les 
drefTer au montoir , fans .qu'^ils fafTeaî 
aucun mouvement ; de fe faire fuivie . 
fans tenir les rênes , Sc fimpiement en 
marchant devant eux : de les arrêter fur 

^ \ ’ J ■ i 

le champ , pour qu'ils rçftent imniobi- 

Æ b* “*■ 

les, en prononçant un mot de conven- - 
lion (i )'y de les drefTer au bruit des cors 



(i) Qu'on fafïè attention à Texaiiiitude & à la 
3ocilité avec laquelle les chevaux de fomme & de 
4?'pitur-cs.s'arrêtent 5 partent, tournent ^ droite 
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1 



de cliafiè , des armes à feu, du toui- 

bour & des intonations* les plus terrL 

* » 

blés J &C4 

Indiiflne des hommes pour foumettre & 
rendre les chevaux agréables, 

O, 

les féconds moyens que les Iiom- 

.*■ 

inés curieux Sc 


poiu* 




ont employés 
r les chevaux ^ font les ca^ 

I . * 

es châtiments , la contrainte 8c 
la réconipenCe occauonnee par la ceîîa- 
tlort ou” moindre intenfité de douleur. 


-I 


Ces riioyens ne font pas auili, puiiîànts 
que les premiers y mais comme ils font 
réitérés plus Jfbuvent ^ ils produifent 


plus d’effet avec le temps. Le grand. 


Art 



coniiire a 


bien 


i s’én iervir ' en iii- 
géant dii moment des degrés relatifs à 
fadioh , à la mémoire, à la force , à la 


■ ^ r 

à gauche, à la voix de J eut conduéleur, fans qu il 

y* • * *’ <. "* 

loïc queftîon de faire ufàge des rênes, pour le conr; 
yaitiGre de ce dont ces animaux fôm capables. 

H 3 
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fouplelTe, à la circohftance, à riiiftrnc- 
tion , & à la bonne ou mauvaife vo- 
l®nté de l’animal que l’on éduque, &c. 

r 

ImpreJJion des corps fur les organes des 

chevaux. 

Jugeons d’après les premières im- 

preffions des chevaux, & concluons que 

1 

les habitudes qu’ils contraftenr avant 
qu’ils foient montés , viennent de la 
manière de les foigner , de leur pré- 
lenter les objets , ou de leur faire eur 
Tendre le bruit des corps > qu’ils fuient, 
qu’ils voient indifféremment, ou qu’ils 
recherchent. Des chevaux font à paître 
dans la prairie : l’enfant du Fermier qui 
ies' conduit, leur apprend à craindre 
& à fuir la gaule ou . fouet, dont il fe 
fert pour les chafTer : voilà pourquoi ils 
obéifTent plus volontiers à l’aide de la 
gaule , lorfqu’on les commence dans 
un manège , ou de la chambrière , que 
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- de toute autre chofe. Ils apprennent 
-aulTî à courir & à fuivre leurs mères ou 
'd’autres chevaux, à fauter des foffes, 
:des haies, à juger de la profondeur 
d’une marre, du danger qu’il y a de 
rraverfer un marais ou gazon mouvant ; 
ce qui fait qu’ils refufent de les pafler 
quand ils font montes* qu’ils tremblent 
lorfqii’Üs font prelTés par les aides du 
Cavalier ; & retenus par le danger qui 
fe préfente. 


'Effets de rattachement quant les chc^ 

vaux pour leur efphcc, 

' L’habitude de fuivre leurs mères fait 
qu ils refufent, lorfqii’on commence 
à les monter, de fe porter en avant 3 
de tourner à droite ou a gauche au gré 
du Cavalier ^ qu’ils lui réfiftent enfin. 
Quant au defir qu’ils ont d’ètre fans 
celTe avec leurs femblables, defir natu¬ 
rel a tous les êtres ^ il exifte toujours^ 

* H4 






























lement fur eux , retarde leur inftruc- 
tion & les progrès que ferait leur mé¬ 
moire dans les différentes leçons qu'on 
leur donne (i ). 

4 

De quelques caufes qui produlfcnt en eux 

la fraye un 


Les chevaux fuient les objets qui 

I fcl M P.. ■ i .-r— » 1 ■ ■ ■■■ .. . «. « . 1 ■ 

( I ) C^ell la compagnie de leurs femblables qui 
les tient dans refeadron, malgré le violent exercice 
& les douleurs quils endurent. Quelquefois ils 
font des pointes , mordent, fe traverfent & fe 
couchent à droite ou d gauche fur ceux qui les 
avoifinent pour fe procurer un peu de placer ne 

i 

pas être aulh prefies; mais rarement ilsfortent ati 
rang, à moins qifuue piiilîànte compreiîîon ne fe 
fafTe fentir fur les épaules, ce qui les fait rcflercii 
arrière.'Si c^eft fur les hanches, iis font élancés 
en avant malgré la réfillance qu’ils oppofent dans 
fun & fautre cas. Quand c’efl au milieu de leur 
corps, ils refient & quelquefois tombent morts 
dans ie rang. 
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à 

kiu’ ont fait du maL Un bâton , uïïe 

■ 

gaule',un touet dont on ks aura frappés, 
feront pour eiut un fujec de crainte qui 
<1X1 fte long-temps. Les Maréchalix qui 
les piquent en les ferrant, ou qui les 
font fouffrir en leur faifant des inci- 
fions aulîlmal-adroitement que fouveiit 
hors de propos, ne peuvent les appro¬ 
cher qu’avec peine quand ils ont leur 
tablier & leurs outils. Les armes â feu j 
les corps qui ont la furface polie , com¬ 
me l’acier, les glaces & l’eau pen,danc 
la nuit; les moulins, les ponts de bois ; 
nn arbre abattu, un poteau droit & 
iiolé les effraient fingulièrement. Il en 
eft de même des corps fonores , dut 
blanc , du noir , du bruit que l’on fait 
en froiffant du papier. Une feuille agitée 
par l’air, après un moment de calme . 
fera fuir un cheval â toutes jambes, fur- 
tout fi on le fort rarement de l’écurie, 

9 

Les odeurs infeétes dea boucheries , 

■<les-cadavres, ÔiG. Ies cpoiivanrent aufE 

H 5 
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beaucoup (i). Les animaux n ont qu\ine 
idée incomplexe des corps donc ils ne 
connairtent les effets qu'aprcs qu'ils en 
ont été plus ou moins afteétcs pour leur 
bien ou mal-être , fans avoir aucunes 
notions des caufcs qui les produifenr. 
H eft tout fimple qu’un linge d’un vo- 
Jume égal à un lingot de plomb , qui 
tombe d’un endroit quelconque, &'qat 
fera un million de fois plus léger, leur 
Ta (Te autant de frayeur que la malfe que 
je mecs en comparaifon (2). • '* 



■ ' ''■ ! 

- ( 1 ) D’apres ce que j’ai vu en difFérentes occa^ 

.4. "■ 

^ons, je parierais rompre un efcadron, en cou¬ 
lant ventre à terre deflîis , & en préfentant fubi* 

* * ■ ' 

tement à huit pas une lance, au bout de laquelle 
31 y aurait une longueur de taffetas blanc attache, 

- J 

que I agiterais vivement & circulairement autour 

» ^ 

de moi, (ans toucher les chevaux* 

S' 

m 

(i) Les hommes eux-mêmes, quelle que foit leur 
portion d’intelligence, font forpris & effrayés de 
tout ce, qu Us ne connoilïent pasj jishéfitent^iîs 
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Befoln quils ont de veiller à leur coft- 

fervation. 

# 

Les chevaux ne s'occupent que de 
ce qui leur eft nécelFaire pour leur fub- 
fiftance, & qu’à fuir les chofes qui leur 
font nuifibles : voilà pourquoi ^ ne trou¬ 
vant tien en Taîr, ils ne fçavent pas 
lever la tete, & ne regardent qii a terre 
ou de côté. En les approchant, vous 
leur prcfentez quelque chofe , ils re¬ 
gardent d'abord attentivement, puis ils 
s'approchent à leur tour pour flairer fi 

-la chofe eft nuifîble ou bonne à man- 

■ ■“ 


I 

vacilent, ils tremblent à la vue des objets qui 
n’ont pas encore frappé leurs - fens jufqu’à ce quils 
fefoientfamiliarifésavec eux,&:que lexpérience 
les ait rendu certains qu’iîs ne peuvent leur faire 
aucun mal j il neft donc pas furprenant fi Icsanîf- 
maux font cffiayés toutes les fois que des objeKï 
agiffent fur eux d’une manière nouvelle & inij-; 
tendue. 

H ^ 
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ger. Si elle leur fait du mal, ils la fuient 
& s’en fouviennenr long-temps ; fi elle 
convient à leur goût, ils portent la dent 
deffus : iî elle ne leur fait ni mal- ni 
nien, elle leur devient indifFérenre ^ ils 
iie s'en occupent plus. Les approche-t-on, 
en tes frappant avec un fouet ou un 
‘ibâton 5 ils s’éloignent , fouvent lancent 
des ruades pour fe défendre , & lorf- 
iqu^après les avoir maltraités ainfi, on 
veut de nouveau les approcher fins les 
avertir de la voix, la nuit fur-tout, ils 
jnordent, ruent 5c donnent des coups 
de pieds de devant ou de derrière , 
pour prévenir 5c éloigner d’eux les ob- 

ji 

^cs qui pourraient leur faire du mal ou 
ieulemçnt les inquiéter. 

Ce que je viens de dire fuffit pour 
faire juger des caufes qui font la diverfitc 
des caraélères, 5c cette partie dé la pre- 
jnicre éducation du cheval, n’eft point i 
négliger , pour parvenir promptement 

^ une éducation plus complète, Quant 
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au cheval échappé , qui court dans les 
rues d’une ville , fur les routes , en 
plaine ou fur une place, qui bondit fur 
le fol, en exerçant & ufantde fes for¬ 
ces , il n’ell: aucunement dangereux , 
lorfqu’on refte en place. Pour jouir de 
fa liberté, l’animal s’éloiene de ceux 

' O 

qui pourraient la lui ravir en l’arrêtant 
dans ce moment de gaieté & de joie 
pour lui. S’il rue, c’eft pour dénouer fes 
hanches & faire agir les relTorts de fa 
machine, & point du tout pour faire du 
mal J cependant on fuit & on s’effraie 
en voyant un tel cheval, parce qu’on 
prend pour une aétion de fureur & de 
rage les bonds & les différentes artitiu 
des que préfente ce fuperbe animal ( i ), 
trouflàni fa queue, dreffant fa crinière, 
ouvrant fes nafeaux, pouflant l’air avec 
bruit & force de fes poumons qui fe 

lu _ _ _ _ 

(i) Cefl: comme fî Ton prenait les cris Bc les 
jeux des enfants qui folâtrent entr’eux, pour des 
fçncimeuts de coleie & un deflèin de fe detruircf 












lîi Diverjîté des caraàères^ 

dilatent, prenant une attitude noble 
& fière , levant fes jambes d’un mou¬ 
vement gracieux & cadencé * s’éle- 

O ^ 

vant du fol des quatre pieds, fie reftant 
tiii inftant comme fufpendu , puis con¬ 
duit par la force de l’habitude , il court 
de lui-mème à l’écurie , où il devient 
de nouveau l’efclave des volontés des 
hommes, qui fouvent lui font endurer 
un traitement cruel, en reconnailTance 
des bons fervices qn’il leur rend jour¬ 
nellement (i), 

(i) Ne diraît'On pas après avoir vu le brillant, 

h, légèreté, la noblefle, le courage & la fierté de 

ce fuperbe animal en liberté, que Técat tilfic, 

abattu & de langueur ou ü fe trouve quand il eft 

<lans les liens, eft une marque qu’ilfent & gémit 

de fon efclav^ge ? Cette réflexion en amène une 

■ 

autre morale & plus certaine , c’efl: reffet de la 
dépendance qui a toujours rétréci le génie de 
l’homme & abbaifle fon courage. Malgré cette vé¬ 
rité, on vok fouvent que chacun dans fa place ufe 
plus ou moins du pouvoir que îe hafard Sc les 
•^conventions bonnes ou tnauvaifes lui ont^connei 
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CHAPITRE VI I L 

Soiris que Pan doit prendre pour 
choijir & drejjer un cheval pro- 
I prc à monter les perfonnes des 
deux fexes ^ qui défirent exercer 
pour acquérir de la famé ou Pen^ 
tretenir* 

Si les femmes, les hommes d’un cer¬ 
tain âge , & les corps cacochymes con- 
naiffaient Tavantage des exercices , & 
fur-tout de celui du cheval ils préféré-^ 
raient certainement à- l’inaétion perni- 
cieufe à laquelle on s’habirue infenfi- 
blemeiït par molleffe, & parce que l’on 
nomme le bon ton, un exercice modéré 
&indifpenfablepour entretenir le corps 
fainvigoureux, fouple , léger, adroit, 
& le mettre à l’abri des infirmités juf- 
qu’à un très-grand âge. 
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184 Cheval 

. Les perfonnes qui lont les plus la- 
borieufes & les plus actives , doivejit 
toujours ctre eu garde contre le pen-, 
chant naturel qui nous porte au repos, 
lorfque nous avons atteint Tâge viril. Il 
cil:d’autant plus difficile a vaincre, que 
nous ne palFons jamais de rinertie au 

I 

mouvement qu’avec peine (i). II n’eft 
pas ncceiîaire d’avoir recours aux grands 
raifonnemencs pour fe convaincre de 
la vérité de ce que je viens de dire ; 'oii 
n’a qu’d examiner les gens de la cam- 



■ (i)La molleife à lacjuelle nous ibmines fî en¬ 
clins, a fans douce, autant que riniérêt, introduit 
le langage fui vaut. Lorfqu on va voir fes meilleurs 
amis qui font incÜ/poIes, on leur recommande 
de prendre du repos & d’éviter le mouvement* 


On dit ou l’on écrit fouvent : le vous fouliaite I 
* * ^ ^ * 
tranquillité du corps & de fefprit, pour goûter le 

plaifîrs de la vie, &c. On ignore que c’efi legran 

& le continuel mouvement qui tranquillife Tef 

prit & nous met à même de fentir de toute uaa 


çiçieruyantage d’uue belle çx^lence* 
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pagne, & fur^rout les habitanrs des mon- 
- tagnes , (Quoique la plus grande partie 

ne loir pas alimentée proportionnément 

‘ au grand exercice qu’ils font |ournel- 
j lement, dans toutes les faiibns, &c que 
^ leurs logements foient la plupart in- 
• fedés par la fermentation d’une quan- 
|.i tire de chofes qu’ils n’ont pas le foin 
^ éloigner d’eux , pour juger de Ta van* 

jii l^tir donne l’exercice fur 

^ lesHabitans des villes^ &c fur-tout fur 
1^5 Grands & fur les millionnaires ^ 
-dont iis envient fans cefTe le fort (i)* 



^ liches font entourés de beaucoup de 

perfonaes qui font tout pour eux ^ ce qui lespri^ 
1 - donner les mouvements qui leur fe- 





laiem avantageux de prendre, & qu’exigent les 
befoins continuels de toute efpèce. lisfe ferment 
Hermétiquement dans leurs appartements, cîiau- 
géant le jour en nuit : au-lieu d’exercer & nager 
dans un air falutaire, ils en relpirent un cliargé 

de particules hétérogènes, dont ce fîuidefubtil fc 

trouve imprégné. 
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Effets d^un trop grand repos. 


Uinertie où nous reftons trop long¬ 
temps ^ trop fouvent fe manifefte par 
un défordre, un afFaiflement, une lan¬ 
gueur dans ,la machine qui rend le 
moindre exercice pénible 5 les organes 
s’afFaiblilTent confîdérablement \ les feiv 
fations ne font plus les mêmes 5 les hu¬ 
meurs croupi dent dans les canaux 6c 
les réfervoirs qui les contiennent, le 
dégoût fe fait fentir, ainfi que le man¬ 
que de forces, finfomnie, la pefanceur 
de la malle fur les jambes quand 011 fe 
tient quelque temps debout. On tombe 
dans Tapathie, Tennui, la triftelTe j puis 
ce font les vapeurs qui viennent aulli 
faire des ravages ; enfin yime perpétuelle 


langueur qui mec le comble à tous 
maux, &c nous fait trouver notre e 
rence infupportable (i). 



(i) Parmi le grand nombre d’exemples c[iic 
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propre aux Femmes. 18 7 

n 

Oji a recours, quand on fe trouve 
dans cette fâcheufe fituation, aux re- 
?> mèdes deftriidifs te aux Médecins, darîs 
le grand nombre defquels il s’en trouve 
is qui, pour fe ménager les bonnes grâces 
i d une jolie malade, ou celles d un 
'1 homme indolent, qui craint la peine. 



ig; j’ai VUS dans les differents endroits qaa j’ai habites, 
JJ. fur les effets du repos, un entr autres doit être rap- 

porté.Ua Particulier, Cuiffnier prefqu honoraire 

. dans une Abbaye aifee oii tout abonde, comme 
^ dans plufîeurs autres du Royaume, s'était telle- 
liî ment engraiffé dans Finadion & par la quantité 
1er de mets flicculents, que fon corps ne femblaic 
plus être qu’une maflê informe* Cet individu était 
JJ. obligé de fe tenir prefque toujours aiîîs, ne pou- 
^ vant marcher ni reffer debout que d’inffant à au¬ 
tre j il avait, outre cela,beaucoup de peine a refpi* 
rer j il était conféquemmentdans un état toujours 
Iticommode. Fort heureufement pour lui, un re¬ 
vers lui Ota fa place & le réduifîc à cultiver fbn 
^ bien pour vivre. On vit dès-lors cette boule de 

rallonger & fe changer en une maigreur 






















18 8 Cheval 

coiifeillent les chofes qui coûtent le > 
moins à faire. On protège laparefle; ■ 
on eft exaèt à faire de fréquentes vifi- 
tes y on redouble de foins inutiles j on i 
augmente le nombre des furveillanrs ; ï 
O n affaiblit le jour d\in appartement: ;5lj 
enfin ^ tout eft fermé jufqu'aux rideaux pi 

B 

du lit pour ne laifTer aucune iflue à l’air, a 

pendant qu’il ne faudrait qu’une diète ^ 

■ 


âu/fi étonnante que favorable à Têtre dont il s’a¬ 
git, qui devint fort, ingambe & vigoureux. Quel¬ 
que temps après, par un évènement înattenou, 
il fut de nouveau réhabilité dans Ibii ancien em¬ 


ploi , 6i\ il prît en peu de temps rembonpoînt 
huifible qifil avait eu j mais plus incommode (p 
la première fois , il prit de lui-même le parti de 


2 


fe retirer dans fa trifle campagne, où il retrouva 
îe bien-être dont il avait Joui précédemment, & 
Conferva , par cette fage précaution , la vie quil 
allait perdre infailliblement. Il faut obferver que 

cec homme eft aujourd’hui très-vieux 5c néanmoins 

/ I 

bien portant, quoiqu’il y ait trente ans ccoiilts 
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depuis fa dernière épreuve- 
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• i 


m 



ent 




:e de la ti- 


K 


lanne ou de l’eau ^ exercer de toutes 


fes forces dans un bon air, pour fe ti- 


«: rer de l’efpèce de Icchargie que nous 


I . procure l’inadtion (i), 


II 


J’efpère que ee que je viens d^ dire 


tit:' qui paraît n’êcre plus du reffort de l’É- 


iii; quiration, fera regarde comme un delir 


^ ■ 

(c de ma part d etre utile à mes Ledeurs 


en leiu faifint envifàger les conféquen» 


ces 4’iin trop grand repos , qu’il eft im 


j* 

liinté qui nous eft fi precieiife dans les 


portant de connaître piour conferver la 


. aiftuencs âges. Guide par les principes 




dJiumanite, je nie fuis laiile entraîner 



F 


■p 



K li Icmble (jue nous n avrons pas afiez des 


ni: 


KiJiaux naturels ou accidentels , puifq ne, de deÏÏêin 

qüpieinedite, nous allons, par notre dangereiife 

pdreffe; au-devant de cette foule d*in£rmites qui' 

]t;nous accablent enfuite dans un âge avance, dont 

tfoufFrkpnt après nouSjfaas doute^nosjfuçcefleurs 
fu bien & en mal. 
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Cheval 


pai- rincérèt que je pirends au bien gé- ^ 
iiérai & pairticulier, à des réflexions dont 
la pratique des exercices de toute efpè- * 
ce m’a fait appercevoir la folidité. Oii 
aurait donc tort, je penfe , d’improiiver 
mes vues à cet égard, & de ne pas ex- r* 
cufer en faveur de l’intention, cette 
digreflion que je crois utile* 

:iîi 


Attentions quil faut avoir pour ckoifir ïi 


des chevaux convenables aux Femmes 



Les premiers foins qifon doit avoir su 
pour chodir un cheval, conflftent i®. a 3f{ 
s’alfurer de Page qui doit être de cinq ^ 
ou fix ans ; à examiner s’il a la vue 
bonne y 3°, fi fa tête eft bien attachée, jj 
&c fi elle n’eft point trop grofle y 4^* h 
rencolure, les jambes, les épaules, les q'ç 
reins & l’enfemble de Panimal annon- ^ 

'J’ .J i I 

cent qu’il foit nerveux, folide 3 ■ qu U ^5 
ait du reflbrt, &c qu’avec de la vigueur ^ 
il foit froid, même un peu dur aux A- 



































propre aux Femmes, 

des; 5°. fl cela fe peur, qu’il foie de taille 
d’HulTard, ou tout au plus , de taille 
de Dragon, & qu’il ne s’elFi-a7e point 
foit en route, foit dans les rues , &c. ' 
ünepei'fonne entendue l’exercera quel¬ 
ques jours à la longe, comme je lai ex¬ 
pliqué à la première Leçon. A la fin de 
chaque reprife, il faudra Tapprocher 
avec précaution, le flatter &c le drefler 
au montoir en prenant lés foins que j’in¬ 
dique ci-apres. Si 1 on défi te alTouplir , 
régler lallure & habituer le cheval à 
partit aifcnient au galop, on trouvera 
encore dans les Leçons les moyens qu’il 
faut employer pour rinftruire au point 
ou on le voudra pour tous les ufages où 
Ion peut mettre un cheval de Celle. 
Aiuli il ne s agit ici que d’indiquer ceux 
qiion doit mettre en pratique, afin de 
prévenir les dangers qu’il peut y avoir 
pour les perfonnes qui n ont pas d af¬ 
fecte & qui défirent exercer a cheval. 





























Cheval 


ip2 

OBSERFJTION S. 

Je confeille premièrement aux Da¬ 
mes de préférer, à tous égards, de mon¬ 
ter comme les hommes, &: avec les ha^ 
bits de ce fexe , pour avoir plus de fer¬ 
meté-; car., outre le mouvement incom¬ 
mode & fatiguant qu occafionne la pofi- 
tioii lorfqu’on a les deux j ambesdii même 
côté , il eft beaucoup plus difficile de fe 
çenir à cheval placé ainfi ; & les chutes, 
de quelque manière qu’elles arrivent, . 
font toujours plus dangereufes. Au lieu 
d’éperon,on donnera une gauleouunpe¬ 
tit fouet pour chaffer le chevml, a moins 
que la perfonne qui le monte ne conferve 
bien fon fang-froid , & ne joigne point 
fes jambes au corps de l’animal pour fe 
tenir de (Fus , s’il venoit â bondir fur le 
fol. Quand on fera un temps de galop, 
il faudra que les Cavaliers qui accom¬ 
pagneront les Dames, aient foin de 

i:çfter un peu derrière pour que les che¬ 
vaux 
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propre aux Femmes. i$ j 

vaux qui feront devant ne s’emportent 
pas; ce qui arrive prefque toujours 
lorfqu’on court de front, parce qu’ils 
ont la jaloufe ambition de fe précéder, 
& cela fouvent jiifqu’à perdre baleine. 

Si, faute de perfonnes en état de dref- 
fer un cheval, on était obligé d’en mon* 
ter un autre , il faudrait pour lors le 
choifir parelfeux, dur aux aides, ou ce . 
que nous appelions fojfe , parce que fans 
une bonne tenue, il eft très-dano-ereux ■ 


de monter des chevaux vigoureux, lé- 


gers, 



s ou 



rageux qui n au¬ 


raient point été dreflcs & habitués aux 
dilFérentes prelîîons des jambes, & d 
s’arrêter à la voix, Sec; de manière que 
les femmes & les Cavaliers qui n’au¬ 
ront point été afliirés avec de bons prin- 
cipes d’Équitation ne peuvent monter 
que pour fe donner le mouvement utile 
a leur fante, & nullement pour goûter 
1 agrément qu’il y a d’exercer fur un 
brillant & vigoureux cheval qui, par 
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Cheval propre aux Femmes* 

fa courfe légère & rapide, femble être 
' porté fur des ailes. Au furplus, quoique 
les Dames aient les hanches plus gref¬ 
fes & les felTes plus charnues que les 
Cavaliers , elles pourront, avec un peu 
d’aflhrance, acquérir d’abord une bonne 
tenue, en les plaçant d’à-plomb^ parce 
qu’elles ont plus de fouplelTe dans les 
reins que les hommes , & qu’elles em¬ 
ploient moins de force en exerçant. 
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C H A P I T R E IX. 


il 

-Des Principes pour drejjer les chc^ 

^ vaux au montoir* 

F 

R B S qu’au cheval fera bien accou- 
tmiié a foufFrir la Telle & la preffion des 

^ fangles fans inquiétude, il faudra le 
faire conduire dans un lieu éloigné du 
bruit, (& s’il fe peut fermé comme un 
manège ) avec un bridou dans la bouche 
& un cavedbn a la tete, comme fi on 
voulait le faire trotter à la longe. Ou 
approchera lanimal entre l’épaule & 
le ventre , pour éviter les coups de. 
pieds ; prenant la troifième pofition de 
la danfe, on faifira avec la main droite, 
l’étrier gauche, que l’on chauffera leii- 
'>tement & fans toucher le ventre du 

I 

I 'cheval. S’il refte en place, il faut fur le 
champ ôter le pied de l’étrier & le flat- 

I X 
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ens 



' tel* iTî au contraire l’animal voulait s'en- 
fuir 5 on donnera de petites faccades du 
bridon que l’on tiendra, pour cet effet, 
dans la main gauche à rênes égales jiif- 
qu’à ce qu’il refte tranquille ; on fe fer- 
viraauflî de la voix, en même temps 
pour chercher à le calmer en pronon¬ 
çant le mot holà. Lorfqu’il reftera en 
place, quand on aura le pied à l’étrier, 
on fera deflus une légère jprefïion, puis 
on le flattera , s’il refte immobile j & 
par degrés on augmentera cette preflîon 
|ufqu’à faire porter le corps , ohfervanc 
continuellement de le flatter quand il 
refte en place, & d’avoir recours aux 
légères faccades du bridon des qu’il veut 
s’enfuir. Par ce moyen réitéré avec in¬ 
telligence , pendant quelques jourf, on 
parviendra à le faire refter en place, im¬ 
mobile , & à fouffrir le poids du Cava¬ 
lier fur la felle ou fur: la croupe j on ' 
pourra fe fervir d’un marche-pied ou 
d une échelle même , ü l’on veut, pour 
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pour drejjer au montoïr, ip7 

_ I 

monter & enfoiircher le çliaval, aupara- 

- - P - 

vant le plus inquiet & le plus fennble* 
Il eft à remarquer que la correftion du 
bridon fera beaucoup plus d’efret, fi le 

Cavalier a ladrefTe de s’en fervir dans 

* 

rinftaiit que l’animal inquiet fe dif- 
pofe a ie porter en avant ou à fe traver- 
fer; car dans, cette occalion j comme 

^ ^ m 

dans toutes les autres, il eft infiniment 
plus avantageux de prévenir la faute 
que de corriger, .fur-tout pour lès cher 
vaux ardents &; fenfibles. 
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ANS cette Leçon, comme dans tou¬ 
tes les autres, on ne doit jamais fe dé¬ 
partir d’une'patience à toute épreuve, 
il l’on veut accélérer riuftruftion d’un 
Élève. Avec cette qualité que doivent 


indifpenfablemenc avoir les perfonnes 
qui s’occupent à exercer Sc à drelTer les 
chevaux , elles parviendront, à l’aide 
du temps & des gradations bien obfer- 
vées à accoutumer au feu, au bruit du 
tambour, auxfons aigus des trompettes, 
au cliquetis des armes de toute efpèce 
Sc aux détonations les plus confidéra- 
bles, le cheval le plus fougueux &c le- 

plus ombrageux. 
































pouf drejfer àu feu-, ipp' 

Précis de ce quihfaut mettre en pratique 

pour remplir ces vues. 

Soit que la perfonne , qui fe charge 
de ce foin , monte ou ne monte pas i a- 
jilmal, auquel il faut mettre un cavelTon, 
elle fera jouer les relTorts du chien ou 
du bafïinet d’une arme à feu, puis la 
préfentera au cheval pour la lui faire 
flairer. S’il s’en effraie, il faudra le cal¬ 
mer de la voix , en l’approchant avec 
foin,& dès qu’il fera un peu tranquille, 
le flatter long-temps avec la main 5 en- 
fuite on ajoutera , au bruit des refTorts y 
dès la première leçon, une amorce , 
ayant ràttenrion de laifler voir à l’ani¬ 
mal tout ce que l’on fait. L’amorce étant 
brûlée, il faudra de nouveau lui pré- 
fenter l’arme, & la lui faire fentir 

I 

jufqu’à ce qu’il ne s’en effraie pas 

avant que de recommencer, en conti¬ 
nuant de le flatter dès qu’il eft tran- 

I 4 
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ïnftiint fbulcrnciit, 1 objet de ili peur, 
Se le ramener à la même place qu'il 
aura dabord occupé, s'il s’en était un 



peu écarté, en fe fervant du bridon &c i 
du caveflbn. Quand il fera bien accou- i 
ruine a ce petit éclair que produit la- 
morce en brûlant, on ajoutera une pc- i 
tire charge, qu il faudra graduellement lï 


augrnenter , de proportionnellement au 3i 
plus ou moins d’inquiétude ou de trau- i 
quilhtc qu on appercevra en lui, « 

Si 1 on donne cette leçon à la fin d*une 
journée fatigante, par le grand exercice i 
qu il aura fait, il y aura beaucoup plus ji 
de facilite 6 c de fuccès. Il faut avoir le k 
plus grand foin de ne jamais brûler le iij|' 
cheval avec les amorces, ni le toucher !(; 


avec quelques grains de poudre en fai- 

fant feu. Cela retarderait confidérable- 

ment I inftruélion, & même ferait man¬ 
quer le but. 

Quant au grand nombre de grada- 



































pour drejjer au feu, aoi 

lions que Ion trouve écrites dans plu- 
fieurs ouvrages, Sc jufques dans celui 
de l’Encyclopédie J je penfe^ d’après les 
conviftions d’une aflTez longue expé¬ 
rience, qu’il y en a beaucoup d’inutiles j 
telles 5 par exemple, que la précaution 

que l’on prend de cacher Tarme au che- 

* 

val qu’on veut drefler au feu , de 
mettre un piftolet dans l’auge quand il 
mange l’avoine, de frapper avec un gros 
bâton fur une porte , de faire fentir 
l’odeur de la poudre , &c, en faifant 
mouvoir le chien ou la batterie d’une 
arme à feu, fans la préfenter au cheval 
qui ne la connaît pas ; en brillant même 
des amorces :ïî cela fe palTe fans qu’il le 
voye, on s’appercevra fûrement qu’il 
n’en tiendra aucun compte, parcé que 
le bruit fera moins grand que celui qu’il 
entend tous les jours autour de lui, qui 
ne lui fait cependant ni mal ni bien , 
feules caufes qui pourraient le rendrê 
attentif & le porter à rechercher ou craii> 
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a 0 2 Moyens 

dt‘e la chofe. La.fiimce n’eifrale les cKe-. 

vaux qu’à caufe du bruit qui la prccède, 

1^ 

&c dont elle eft la fuite vifible par l’effet 
prompt qui ébranle fortement leur tym¬ 
pan, & fait mouvoir le poil dont ils font 
rouverts pendant les vibrations de l’air 
dilaté par la chaleur lors de rexplofion j 
en frappant contre une porte , on caufe 
une furprife aux chevaux , femblable à 
celle que nous éprouvons quand quel¬ 
que bruit arrive &c frappe fortement nos 
organes avant la réflexion^ fentiment 
que tous les raifonnements ne faiiraient. 
détruire, mais feulement modifier. On 
juge bien que les.animaux ne fe corri¬ 
gent pas plus que nous de la furprife ; 
il. eft donc indifpenfable de leur faire 
voir l’objet qui produit tel effet, félon 
tels’ou tels mouvements pu prépara¬ 
tions qui l’annoncent j.difpofent l’or¬ 
gane qui doit être affeélé à en recevoir 
l’iinpreftîon , & la rendent, .dans * ce; 

cas-, plus fupportàble. ' ; 




























pour drejfer au feu. 203 

Que les animaux regardent le môuve^ 
ment comme une qualité dépendante 

des corps. 

Quoique j aie die ailleurs que les ani^ 
\miu n ont qu’une idée incomplexe des. 
corps, c’eft-a-dire, de leur exiftence finv 
plemenr J je n’ai point prétendu exclure 
de leurs connailTances , celle du mou¬ 
vement qui peut ajouter à cette exif- 
tence un choc douloureux, par leur ren¬ 
contre avec le corps de l’animal j car (i 
un bâton levé par la main d’un homme,- 
ou quelqu’aurre caufe , tombe fur lui ; 
une autre fois lorfqu’il le reverra levé, 
qaoiqu’immobile , ainfi que le fouet 
qui l’aura pincé en claquant, lui en fe¬ 
ront craindre le mouvement & le bruit. 
Le fifflement de la gaule, le mouvement 
des jambes du Cavalier , qui aura cor¬ 
rige des deux éperons j produiront le 
meme effet. Ainfi la pofuion , la confi¬ 
guration ôc le mouvement donnés à ce.r- 

I ^ 








cas 




rains corps dans différents degrés, feront 
ce que nous appelions les aides , con* 
féquemment rendront attentif, & don¬ 
neront de la crainte a laniinal qui les 
verra j quand ces degrés feront confidé- 
râbles , &: que la caufe ne lui en fera 
pas connue par des épreuves réitérées à 
propos, alors reffroi & la terreur s’em¬ 
pareront de lui J il fuira &: fe précipi¬ 
tera même dans un abîme , parce que 
fes facultés étant toutes à l’objet qui 
I effraie, il n’aura pas le temps de com¬ 
parer & de juger fi le danger qui lui 
fait prendre la fuite eft moins grand 
que celui où il court (i). 


( i) On a eflayéfansfuccès dans plufieiirs Corps 
de Cavalerie, de dreflèr au feu beaucoup de che¬ 
vaux enfenible dans ime même écurie, en tirant 
des coups de piftoîets toiisdes jours avant tîeleur 
donner I avoine. On fè ferait difpenfé de ce foin, 
fouvent inutile , fi Ton avait réfléchi quh*I ne faut 
qu on cheval peureux pour effrayer tous les autres 
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pour drejlfer au feu. 20; 

Dans cette occafion, comme dans 
routes les autres, concernant rinftruc- 
tion des chevaux, j^écaie mes principes 
de pareils ralfonnements qui me fem^- 
blenc être puifés dans la nature. Si Ton 
en prouve la faufleré , je conviendrai 
que tout ce que j’ai écrit fur rÉquita* 
tion>n’eft qu’une longue Ôc permanente 
erreur5 fi, au contraire, ils s'*accordent 
avec la vérité y que l’on ne foit pas 
étonnés fi mes principes different dans 
beaucoup d’endrôks- de ceux qu’on a 
donnés, dont j’ai toujours été mécon¬ 
tent, & defquels, néanmoins, je n’au¬ 
rais rien dir> fi la vérité, en fait d’art.& 

I 

de connailTànce utiles , devait refier 
fans vigueur. 


par le bruit feul qu*il fait avec Tes nafeaux, à-peiî^ 
près femblabîe ;i celui qu*on rend par le inoc 
ébrouer* 11 eft donc indilpenfable, pour bien dref- 
fer les chevaux au feu, de les accoutumer-un à un 
dans un lieu-écarté» 
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CHAPITRÉ XI. 


Des Aides, des Châtiments, delà 

pojition de la main &' de fes 
effets. 


€ 


EST moins rcniimcrarion, les divi- 


fîons ou fiibdivliions des aides , que 
, celle de leurs degrés & des effets rek' 

O 

tifs' a ces degrés , que je fais dans ce 
Chapitre. Les meilleurs Auteurs que je 
connoiffe fur rEquitarion^onc dit: « que 
les aides étaient des avertilTements que 
55 Eon donnait aux che vaux^qu’ils allaient 
55 être corriges s’ils n’obéiffaient pas 
55 promptement aux mouvements du Ca- 
55 valier j que les châtiments devaient 
55 leur infpirer de la crainte, les faire 
55 obéir : que les chevaux ont trois feus 
15 fur lefquels on peut opérer : le feus 
V du toucher 3 celui de louïe & celui de 






























& des Chdiiinents. 


2.0 J 


>3 




» 


» 


» 


3J 


la vue y que. c'eft dans Taccord des 
aides avec les operations de la main 
que Ton peut bien dreller un cheval y 
que les aides confident dans les diffé¬ 
rents mouvements de la main qui 
tient la bride , dans Tappel de la lai> 

, dans le fiftlement dcle toucher 
de la gaule ^ dans le mouvement des 
cuiffes J des jarrets &c des gras de 
jambe J dans la manière de pefer fur 
les étriers & dans le pincer délicat de 
Teperonj que les mouvements de la 
main font de la baiffer ou de la lever 5 
de la porter à droite ou à gauche eu 
fauffant, arrondiffanc , & enfin en 
eftropiant le poignet ; que Ton ap- 

h * 

pelle de la langue, en la repliant vers 
le palais J qu’on fait fiffler la gaule, eji 
la baillant en avant & en arrière j qu’il 
y a dans les jambes du Cavalier cinq 
aides, c’eft’i'dire, cinq mouvements, 
celui des cuiffes, celui des jarrets, 
celui des gras de jambe 5 w celui dp^i 
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% 

35 pincer délicat de Téperon ^ &c. (i) n. 
Tous ces détails qiion trouve dans 
M. de la Gucriniere, & dans beaucoup 
d’autres J ninftruifenr point un Élève ni 
les amateurs qui les étudient : il fiuit en 
venir aux degrés néceffaires fuivant les 
cas 5 dont je vais donner une idée par 
les explications fuivantes. 


(i) Voyez École de Cavalerie , par M. de la 
Guèrinière. S’il y a cinq mouvements ou aides 
dans les iambes, celui des cuiiTes n’en doit pas 
être un ; j’ajouterai même que laide du pincer 
délicat de réperon doit être fupprimêe , parce 
que le pibeer eil une correction par la douleur 
ftigiic qu’il fait fentir à l’animal. Que feront donc 
les châtiments, fi les éperons.font des aides ? Cet 
Auteur ne parle point des effets dé'raidcdu corps, ' 
la plus necefîàire, la plus employée, celle enfin 
dont toutes les autres dépendent j & cependant 
quel efl l homme de cheval qui ne conviendra 
pas que c efl avec l’aide du corps qu’il tient droit, 
chafTe,arrête, calme, occupe & concientâ chaque 
jjillant le cheval qui exerce fous lui î 
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ù des Châtiments* 20p 
^ PRINCIPES. 

Toutes les aides, quoiqu’on en dife, 
• peuvent devenir plus ou moins forces & 
S plus ou moins douces. Ce font les der- 

i grés qui les augmentent ou les modi¬ 
fient, pourvu que f on aitrafliette ferme 
& aifée , qui procure Tavantage de s'en 
' fervir à volonté. Commençons parTaide 
[ du corps, qui efl: la plus généralement 
employée, & fans laquelle toutes les 
autres ne font rien. Je fuppofe que Ton 

dû , « . . , 

, exerce un jeune cheval qiu naura eu 
^ que très-peu de leçons j foit par gaieté, 
4 ignorance ou malice, Fanimal fe traver- 
115 fera, bondira, fe déplacera, ira vite ou 
^ trop doucement ; fera trop rafTemblé ou 
marchera d’un pas ou trot lâche, en traî- 
^ nant la cadence , ira Tentrepas, le tra- 
^ quenard ou Tamble, &c; s’ilfe traverfe, 
£ lafliette concourra à le contenir ou à le 
redreffer en preffant de rime ou de TaLirre 
des feffes j ou foutiendra la main en fe 
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grandiffantj on s’aidera meme des jam¬ 
bes , jufqii’a ce que le cheval foit droir, 
puis on rendra, &c on fe mollira dans 
route rhabimde de la machine, en s’ii- 
niflant bien à fes mouvements 5 ce qui 
le mettra à fon aife,- quand il fera droit, 
& lui donnera a entendre, comme je 
l’ai dit dans mes Leçons , qu’il doit y 
relier pour n’ètre point inquiété. Si 
ranimai ne vous comprend pas cette 
première fois, ce qu’il ne faut pas ima¬ 
giner, à moins qu’on ne croie que le ha- 
fard l’ait fait obéir , on recommencera 
fans impatience , & fans lui faire de 
Gorre£tion, ce que je viens d’expliquer, 
& il fentira alors les épreuves que l’on 
fait fur lui, qui le mettent plus oii 
moins à fon aife. 

Degrés ou pu}[fance plus ou moins grande 
des aides relative au befoin. 

Pour redreder l’animal, vous aurez 
d’abord foutenu légèrement la mainj 
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& des Châtiments^ 

f pas répondu à ce premier degré 

i é’inipreflîoiî 5 vous paflez à un fécond ^ 
li: à LUI troifiènie, & de plus en plus , )uf-- 
4 ou a ce qu il réponde ; la preflîon des 
U fefTes aura aufiî augmenté au meme inf- 
i .. tant par degrés ; la jambe qui eft venue 
vu à laide, en aura fait autant. Si enfin il 

Vi ^ 

1 ne répondait point à ces degrés bien mé- 
iü nagés & répétés , c’eft dans ce cas qu’il 
SC faut le châtier avec les éperons , en le 
15 ! pinçant vigoureufement des deux pour' 
;(:! le rendre attentif ; alors il comprendra, 
le Onin objeétera, peut-être, que, le cheval 
k dans les commencements fe traverfanf 
k à chaque inftant, il faudrait donc fans 
1 ;, cefle le corrigér. Je réponds qu’un châ- 
riment, bien employé, tient un cheval 
en crainte très-long-temps , êc que , 
d ailleurs , il ne fera pas nécèffaire de 
le corriger, fi on lui à fait connaître 
^ les aides, comme je vais l’expliquer 
j/ ci-après, 

^ Revenons auparavant aux mauvaifes 
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habitudes dont j’ai parlé. Si le cHeval 


voulait bondir fur le fol, courir, pafTer 


d’une allure à lautre , fi feulement il 


avait un peu d’inquiétude; foyez ferme 


&c en meme temps liant fur la felle : 


marquez quelques demi-arrêts, & ren¬ 


dez à propos fans lé contraindre ; ne 


donnez point trop de liberté, & vous 


de fuite 5 réglera fon allure aux mouve¬ 


ments de votre main ; s’allongera, s’il eft 


cliafle des jambes, quand il eft trop raf* 


femblë; &c enfin, s’il fe déplaçait, ilfe 


corrigera, fi le Cavalier pratique ce qui 


a été dit aux Leçons & au Chapitre des 


défenfes des chevaux, où je renvoie mes 


Ledteurs, pour ne pas me répéter. 
Veut -on faire connaître à l’aniiiial 


l’aide des jambes? qu’on les approche de 


fon ventre; s’il n’augmente pas fonaétion 


ou allure , il,faudra prelTer un peu plus 


Cil i^approchant les deux talons pour le 


pincer, s’il n’a pas répondu a la dernière 




il 


:ei 
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II 


if 


verrez qu’il fe calmera, & obéira tout J 
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ù des Châtiments^ 






i pi*elîîon/On obfervera de plier les reins 
ij pour n être point dérangé par le choc 
occafîonné par une ruade ou par un 
faut en .avant 5 on ne doit point ouvrir 
\ les genoux ; on rendra, avant de pincer, 
i; & oh laiflcra tomber, moelleufement, 
les deux jambes , après être refté un 
i temps les mollettes fur le ventre de la- 
lü nlrrial d une force égale. On recom- 
ï mencera un inftant après ; s'il ne répoiî- 
u dait point encore , on répétera trois ou 
ïs quatre femblables épreuves, qui doivent 
k lui faire connaître que l’approche des 
fE jambes efl: fuivie d’une douleur aigue, 
k & qu’il faut, pour l’éviter, qu’il fe 
ff; porte en avant dès qu’elles touchent fon 
i poil. Lorfqii’enfuite de cette combinai- 
d’aides, le cheval fe portera en 
E avant, le Cavalier aura grand foin dç 
K biffer tomber fes jambes tout de fuite, 
P afin de lui donner à entendre qifil ne 
feh point corrigé, s’il obéit à leur appro^ 

k che, Veut-on unir, ralTembler, enlever 
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ie devant, tourner à droite ou à gauche: 


on n’a qu’à fou tenir la main en fe gran- 


dilTant, en même temps que l’on ferme ^ 


ou approche les gras de jambe jufqua 


ce que l’on fente que l’animal eft au 


i': 


point où on le defire proportionnément 


II 


à fa force, à fa fouplelfe & au degré d’inf- 


I 

»<ji 


trudion où il peut être, & rendre au 


n 




moment où l’on trouve qu’il eft bien j 


en laiflant, de même, tomber douce- 


:z 


ment les jambes qui chaffàient les han- 
ches pendant que la main retenait les 
épaules. Il faut obferver que, fi l’on 
chafle trop, il force la main ; & que, u ^ 
l’on ne'chaflTe pas affez, il ne fe raiTem-’ 
ble pas J mais que , fi l’on retient autant 
q[Li’on chaflTe , pour lors on aura trouve ^ 
l’accord Sc l’harmonie dont 011 a parle 
avec tant d’emphafe dans des traites de ' 
Cavalerie, fans expliquer quels étaient 
les miouvements fimples qui coiidiu- 

^ * 1 * V 

faient à cet accord. On parviendrou a 
endurcir un cheval aux aides, en ena* i 
























& des Châtiments, 

ployant les moyens contraires à ceux que 
je viens d'expliquer (i). 


(î) Ce ferait ici le cas de réfoudre la fameu£ê 
queftion J qui a fait depuis bien du temps plufieurs 
partis, favoir s’il convient mieux de fe fervir des 
deux jambes ou d’une feule* Je ne déciderai pas, 
mais je donnerai mon avis* Je penfe ( 4Sc la prau- 
que me Ta fait fentir, quand il n’y aurait pasd’au-- 
tresraifons à donner, ) qu’il y a plus de jufteiîe Sc 
de précidon, plus d’art enfin à re dre fier, contenir 
& mener droit, enlever, tourner à droite ou à 
gauclie l’animal que l’on dreffe avec la rêne de 
dehors & la jambe de dedans, qu’avec les deux 
jambes* Quand un cheval aura la tête bien placée 
ainfique l’encolure, quand il fera un peu confirmé 
dans la belle attitude, qu’on approche la jambe 
de dedans pour le porter en avant, & que l’on 
fente la rêne de dehors a un degré convenable 
pour contenir la croupe fans qu’il déplace la tête 
& l’encolure j on tournera alors dans les coins & 
.dans les doublés avec beaucoup plus de précifion 
& plus facilement, que fi l’on avait accoutumé le 
cheval à obéir aux deux jambes* On ne manquera 
pas de m’pbjeéfcr encore que la grande difficulté 
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Il y a des perfonnes qui frappent avec 
les talons, de furprife, (Scavec vélocité, 
un cheval, croyant lui faire connaître 


confifte précifcment à porter un clieval en avant 
& à le rafTemblerfans le faire traverfcr. JerépoU'- 
drai toujours avec la même confiance que cefi ce 
qifon peut lui apprendre avec de la patience & un 
-peu d’art. Par exemple, fans qu’il foît mêmequef 
tion de la rêne de dehors , je veux porter mon 
cheval en avant j Rapproche très-doucement la 
jambe de dedans en bailïànt la main, ranimai qui 
la connaît, allongera davantage Ton allure 5c peut- 
être pouffera un peu la croupe du coté oppofé, 
•pour s eloigner de la douleur qui le menace. Je 
recommencerai dix fois de fuite cette épreuve 
fans lui faire de mal : pour lors il ne prendra plus 
la peine de fe traverfer, parce qu’il lui ell plus fa¬ 
cile d’employer fes forces à s’étendre qua fe tra¬ 
verfer. Dans ce moment je le flatterai & finirai 
même la reprife immédiatement après. Si je m c- 
tais aidé de fappel de la langue ou du fifilemenc 
de la gaule, &, qui plus eft, de la rêne de dehors, 
en même temps que j’approchais’la jambe, on 

i:omprend que jamais réafii plutôt j mais ptW 

ks 






































& des Châtiments. 

•leî aides ; mais iis ne font que le tendre 
inquiet & dangereux, en le punifTant 
^ ainfi ^’une faute qu’il n’a pas connue' 
^ & qu’il n’a pas faite, parce qu’il n’a 

i pas le don de deviner les volontés ou hs 

^ V 

caprices a*un tel Cavalier. 

I 

J Pqfinon de la main, 

1 ^. 

Ig La polîtion de la main doit être 
5 (comme je l’ai dit dans la dilTertation 
i. fur la pofture à cheval ) à trois pouces 
à du corps, & fur la ligne de l’avant-bras-; 

? le poignet ne doit point être arrondi. 

Le petit doigt ne doit pas être plus près 
I du corps que le pouce, parce que cela 
ne produit aucun bon effet, quoi qu’en 


k couper plus court & éviter tant de longs raifon- 
à aeinents, je foutiens que la main dirige l’animal 
ii & le contient droit, à l’aide d’une bonne aflîette 

E & que la j’ambe ou les jambes ne doivent due 
i; chafîer. 
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\ 

aient dit plufieurs Auteurs (i). Si Ton 
tient lebridon ordinaire pour drefler un 
jeune chevaljon aura les deux mains vis- 
ù-vis l'une de Taiitre \ les ongles un peu 
en-defTcusdes deux poignets à deux pieds 
de diftance, & un peu plus bas que l'ar¬ 
ticulation des coudes que 1 on ne tiendra 
ni ferrés au corps ni trop élevés. 

Il paraîtra un peu ridicule que je re-' 
commande de tenir les poignets a deux 
pieds Tim de Tautre ; mais fi Ton réflé¬ 
chit à l'avantage que l'on a pour tenir 




fl) Les perroiiiics ■ qui ont un gros ventre ou f 
les bras courts, font difpenfées de cette pofition» £ 
Elles doivent prendre celle qui paraît la plus ai- . 
fée, pourvu que la mainfoit bien dans le milieu ' 
du corps ; on ne peut rien prefcrire a cet égard, 
non plus que fur l’avantage qu il y a de la tenir 
plus ou moins près du pommeau. C’eft encore la ^ 
ÇQiiftruÛioa & 1^ force de l’animal qui porte plus ^ 
ou moins haut, qui doivent Qcçafiqnner çcs dif- ^ 

iÉPtçnççs & {es décider^ Is 
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& des Châtiments> 2ip' 

droit, & plier un cheval dans cette po- 

■ fition,onn’hériterapointde la prendre.^ 

V 

PRINCIPES. 

Tous les Écuyers conviennent que ca 
font les demi-arrêts qui dreflent, alTbu- 
plid’ent & mettent d’à-plomb les che¬ 
vaux en exerçant. Je fuis fort de cet avis 
dans le fens & l’étendue que cette ex-» 
preflîon me préfeiite relativement à ma 
manière de fen tir les effets que l’aélion 

de la main produit fur un cheval : maie 

11 

comme, en fait d’expreiïïons, chacun y 
attache plus ou moins d’idées, qui font 
plus ou moins juftes, félon les connaif- 
fanccs qu il a fur une chofe, je penle 
que ce n’eft point affez de dire une vé¬ 
rité , qu’il faut la rendre palpable , au¬ 
tant qu’on le peut, comme je crois le 
faire, fur-tout lorfqu’on écrit pour des 
perfonnes qui défirent s’inftruire par 
une bonne théorie, fur ce qu’elles veu¬ 
lent pratiquer, 
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* 

M. 

Mouvements de la main & fes differents 

effets^ 

La main ne Joit avoir que quatre 
mouvements; celui d'en-haut^ pour raf- 
fembler , ralentir, enlever le devant, 
reculer & arrêter le cheval ; celui d'eii- 
bas, pour laiirer à Tanimal la libetté de 
partir, pour ctendre fon allure , ou pour 
lui faire une récompenfe, fi Ton cft con¬ 
tent de fon obéiirance; &ceux à droite ou 
à gauche, pour le tourner à Tun ou à 1 au¬ 
tre côté. Les mouvements ne peuvent 8 c 
ne doivent avoir lieu qif autant que les 
jambes 5 ou la jambe chafie en avant 
plus ou moins , félon le befoin. On 
peut travailler, les rênes féparées, une 
dans chaque main , que Ton tient à-peu- 
près conimç le bridon. On doit néan¬ 
moins préférer, en cas que le çheval fe 
défende, de fe fervir du filet; car la 
bonne-manière eft de les tenir dans une 
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& des Châtiments. 

feule, parce que ropération eft plus fini- 
pie. Mais il s’agit moins ici d’indiquer 
la manière de tenir les rênes, de rendre 
la bride de la main droite, faire des 
defeentes de main, que de faire fentir 
1 -effet des degrés depreffion, rinftant 
où il faut rendre, ce qui occafionne le 
bon appui, &dobéiffance prompte de 
l’animal aux mouvements plus ou moins 
modifiés de la main (i). 


(i) Je ne fais pas encore fur quoi porte ce 
quon a rccherclic dans quelques Ouvrages de 
Cavalerie, en difant, toürne:^ les ongles en-dejjus^ 
en^dejjous , à droite ou à gauche, pour avancer, 
reculer, aller a droite ou à gauche. Outre que ces 
mouvements font privés de grâce, ils font encore 
perdre LUI temps, roidifTent le poignet, le bras & 
mêmé Tépaule , en troublant fou vent le cheval par 
rimprellion variée du mords, occalionnée par ces 
concordons déplacées. Jî ma femblé de même 
très-inutile qu^on ait parlé de la fîneflé du tadb, 
dila délicateffe de la main , des houpes nerveufes ’ 
éont chacun cil plus ou moins pourvu. Je dis fur '■ 

K 5 
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Avant de parler de la bride, je 
dois parler du bridon avec lequel on 
commence à exercer le cheval, & des 
moyens qu'on met en ufage pour lui 
placer Tencolure & la tcte : par exem¬ 
ple, on marque un demi-arrcr en foute- 
nant les deux mains j Teftet qu'il pro¬ 
duit fur les lèvres, fait lever la tete & 
Tencolure, & facilite les épaules à fe 
mouvoir. Si Ton apperçoitque rencolure 
foit pliée , la tète placée , &c que 1 ani¬ 
mal ait un certain jeu dans les épaules > 
sccelTaire pour les dénouer & les alTou- 
plir ^ pendant la preflîon du bridon fur 
les lèvres , il faut bailler les deux mains 
limplement pour le mettre à l'aife, 


cela que Tanihial doit avoir un bon appui qui foit 
fenti par toutes les mains ^ excepté par celles qui 
feraient paralytiques ou qui auraient chaulTé un 
gant de fer, A mon avis, tous ces rafinements 
peuvent féduire les ignorants, mais nullemettC 

iaflruirct 
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I 

lui donner à entendre que c’eft ce qu’on 
exicc de lui* Porte^t'il «liTeît liuut ^ veut* 
on lui ramener le nez ? on augmente la 
preflion, par des degrés très-ménagés , 
jufqu’à ce qu’il fe rapproche de la li 
pei'peadiciilaire, pour rendre moindre 
cette preffion ; alors on rend à rinftanf. 
Si, au contraire, la douleur qu*elle og- 
cafionne lui falfait lever & tendre le nez 
en avant, il faudrait, dans ce cas, te¬ 
nir conftaniment le même degre jufqu a 
ce qu il ait cherché la; pofition où il ne 
fentira plus de douleur, qtid trouvera 
en baillant le nez. Des-lors, on le laiHera 
libre , le plus qu’on pourra , dans cette 
pofition , en commençant à rinftriiire j 
& on s’appercevra, en peu de temps» 
qu’il la prendra, dès qu’on voudra faire 
une nouvelle preffion dans le demi-ar¬ 
rêt : voilà comme , avec des moyens 
fimples , on peut parvenir à faire de 
grandes chofes en fait d’inftruftioii pour 
les animaux, 
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Aduellement que nous avons a/Tou- 
pli, place & confirme dans le beau pH 
le cheval avec le bridon, il s’agit de 
1 exercer avec la bride. Je dois prévenir - 
qu’elle ramène & abailTe la tête de l’a- j 

nimal, par l’effet de l.i baffecule ou ? 

levier des branches du mords, eu égard jio 
à la gourmette, & qu’il faut bien exac- 6i 
tement éviter de rendre, fi la tête eft a 
balTe apres l effet du demi-arrêt, mais li 
feulement quand il ramène le nez, & •] 

qu il le rapproche de la ligne perpendi- r 
culaire dont nous avons parlé (i). 


Je préféré de laîlîèr le nez un peu au vent îi 
aux chevaux que je place ; la tête dans une ligne 
peipendiculaire a Iliorifon ife/i pas tout-à-fait à 

aufîî haute J &: les chevaux qui ont beaucoup de ^ 

ganache , un cou de hache, ou qui ont ce que 
nous nommons la tête mal attachée, fe trouvent 
genes. L encolure fe roidit par la contrainte ^ 
qu exige cette dernière pohtion. II efl, âla vérité, ? 
plus difficile de placer la tête & lalTurer dans la 

* •u 
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Epreuve. 



Vous marquez un demi-arrct trcs- 
leiitemenr, foie pour nxientir l’allure , 
redreirer ou raflembler le cheval que 
vous exercez 5 malgré la précaution que 
vous aurez prife de tempérer les mou¬ 
vements de la main, l’animal fenfible, 
impatient , qui cherche à fe dérober 
à riinprelïîon du mords, tire ou pèfe 
delFus, voudrait la forcer en .poullànt 
fur rembouchure , fe retient ou s’ar¬ 
rête , &c. (i) Veut - il fe dérober à, 

* t 

prcimei ç J ni3.is on court iTiomslc nfoue crcncs.-» 
puchonner un cheval, qu'en/uivant h fécondé : 
defaut que I on corrige difficilement, fur’tout 
quand le fujet a rencoltiré faible. 

t 

II, 

(i) Jeftippofe ici un cheval exerce par un Igno¬ 
rant , qui, par des entreprifes réitérées autant que 
déplacées J lui aura fait contrarier toutes les mau— 
vaifes habitudes dont js parle.Ce cheval doitêcre 
exerce en biidon j niais'comme ii eil quefliouki 
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l’appui? rcfiftez Amplement, tant que fa 
tête fera en mouvement, & rendez, dès 
qu’il fouffrira l’appui un inftant. Re¬ 
commencez dix fois cette épreuve, &c 
vous fixerez fa tête. Dès que l’animal 
teftera ainfi , fans mouvement, à l’im- 
preffion du mords , cherchez , en mar¬ 
quant le demi-arrêt, à le placer & à lui 
élever la tête de plus en plus j 6c quand 
il fera au point où vous le defirez, ren- 
dez fui* le champ. Vous verrez qu'eu 
très-peu de temps votre Elève fera 
bien exaftement Vos volontés , pourvu 
que vos principes foient bien fuiviSj & 
que vous mettiez bien tous les à-propos 
dont je viens de donner une idée. Vous 
obferverez que ce n’eft pas tout de fuite, 
& en commençant, que vous pourrez 
placer parfaitement un cheval, & qu'il 


à*expliquer^& faire fenrirles moyens fimples qui 
peuvent le corriger & le foumettre , } exagère ■ 
même ces défagréables habitudes» 
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■ 

lie faut l’amener à ce point que peu-à- 
peu. S’il bat à la main, ufez-en ainfi que 
je viens de le dire : s’il tire^ preOTe defliis, 
ou veut la forcer, loin de lui céder , en 
modifiant ce degré, augmentez-le jufqu’i 
ce qu’il réponde, peu ou beaucoup, à l’ap¬ 
pui du mords, avant que vous rendiez j 
s’ilfe retient,s’arrête ou recule, baiflTezla 
main en le chaflant vigoureufemenc en 
avant avec les deux mollettes, en alTu- 
raiit bien votre afïîette, pour être à 
même de le reprendre fur le champ , s’il 
fe difpofait à refter en place , après l’é¬ 
lan qu’il aura pris pour fe poufler en, 
avant, à la première correélion. Ac¬ 
tuellement, je fuppofe que vos princi¬ 
pes 5c vos bonnes leçons auront produit 
le bon effet de placer l’encolure & la 
tête de l’Elève que vous avez exercé , 
qu’il fupporte fans inquiétude, Sc ré¬ 
pond a l’appui du mords 5 qu’il fe raf^ 
femble & fe plie facilement des deux 
çôtés à volonté, pour que la main di- 












‘ ^ -jm:m 









M 

22$ Des Aides 

rige, enlève, arrête, recule, redrefle, 
tourne à droite & à gauche la machine, 
comme un Pilote , avec Ion gouver¬ 
nail* fait fendre l’onde au vailfeau qu’il 
di rige 5 à Taide des vents. Vous devez 
obferver li, en chalTant l’animal de la 
jambe , il fe poiiITc alTez en avant, afin 
que k main qui retient fente les épau¬ 
les bien mouvoir. 

— ■ 

* 

Explication, 

« 

Par exemple , fi vous vouliez tour- 
ner à droite ou à gauche, aller la tête au 
mur à l’une & à raiitre main; pour peu 
que vous fentiez, dis-je, dans les demi- 
arrêts , que les épaules fe meuvent en 
ineme temps que la tête &: rencolure, 
comme s’il n’y avait point d’articula¬ 
tion de l’une à l’autre de ces parties, 
pour lors vous aurez foin de rendre 5 &C 
fi, au contraire, la tête & l’encolure fal- 
faient un mouvement fans que les épau- 
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^ les ou les pieds de devant agiirent egale¬ 
ment & concurremment ^ vous foiuien- 
; drez, dans ce cas, la main de plus en 
; plus fort, ou vous marquerez pluiieurs 
demi-arrhs, julqida ce que vous ayez 
il fend ce que je viens d’expliquer, Vou-. 
I lez'vous redreller la croupe en chenu- 
nant dans le droit ou en paiFageant? ai¬ 
dez-vous de l’afiîetce en meme temps 

i 

‘ que vous marquerez des demi-arrêts ; 

augmentez le degré de prelîîon du 

mords, plus ou moins, félon l’aélivité 

^ de Tanimal, foir en avant ou de côté ; 

fentez que les jambes de derrière agif- 

'|| fent en même temps que celles de de- 

vaut, & vous rendrez, dans ce cas , 

pour alTnjettir moins votre Elève, qui, 

1 * * * 

" par de fréquentes répcririons,ne tardera 

pas à fencir la nécelTîtc d’accompagner 

l’adion du devant avec les hanches, 

J 

''' pour avoir la récompenfe que vous lui 
avez fi fouvenr donnée en fai faut cefler 

t 

la douleur par une moindre prefiion. 
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t 

V oLis obfei'verez que vos demi-arrêts, 
eii'dreflant ranimai, lui communiquent 

la-plomb plus ou moins exaft que vous 
aurez fur lui. Voilà la perfection de la 
fcience de drelTer, foumettre , rendre 
légers 5 adroits, célères & agréables, 
les chevaux les plus dangereux. Sans le 
fecours de ces moyens, il eft impoflîble 
d’y réuffir ( i ), 


(i) Pour que la main puifTe mettre dM-pIomb 
le cKeval & le tenir droit, il faut qifil foit bien 
place, C eft de-U que dépend la juftcffe dans tous 
les airs & toutes les allures. Le pli de rencoîurc 
qui fait fendr la rêne de dehors beaucoup plus 
que celle de dedans eft encore une raifon pour 
que Ton ne fe ferve pas des deux jambes en chaf- 

fant ranimai en avant, dans le cas oii il ne ferait 

* 

pas alTez inflruit pour relter bien droit, quand les 
temps de la main, à faide d"une bonne afîiette, 
dirigent & redrclîènt la machine qui eft en mou¬ 
vement. Ce pli doit être toujours en-dedans tant 
pour la^race & la néce/fité de faire voir au cheval 
le chemin ou la ligne gu'il doit fuivre, que pour 
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{oUtcnir ptir les denii'3.i.Tets les épsules ^ui ton.* 
bciif d^ns les tournants ^ foit âux coins ^ tiux doii* 
blés, Toit en exerçant fur des cerclesj outre que, 
la maffe étant plus ou moins inclinée, füivant la 
rapidité de 1 allure du côté fur lequel on tourne, 
les jambes qui en {ont les refforts & la barc étant 
dans une pofition oblique eu égard au plan, les 
temps d’arrêt fur un cheval bien place foulage ne 
beaucoup ces parties, VoiU comme un bon Ca ; 
valier fentanc bien fon cheval 8c le foutenant a 
propos, le conferve , pendant quua Ignorant le 

détruit. 
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Choix des Selles 



CHAPITRE XIL 




Bu choix des Selles ^ des Brides ^ 

^ & des principaux moyens de 
conferver les 

RESQUt rdus les Artirtes qui ont tra¬ 
vaille à 1 cquippeinent des chevaux de 
ielle, feiîibleiic 5 auifi que les innova¬ 
teurs , n avoir tourné leurs foins qii a 
en augmenter le nombre y loin d'en fim. 
phfier la ftritfèure. Je né fuis pas furpris 
que les ouvriers ^ guidés par rinrerêf, 
aient cherche a changer'là forme des 
fehes &c des embouchures ^ foit que les 
connaillances qu ils ont ne s'étendent 
pas bien loin, ioic que l'avantage qu'il 


y a pour eux , en vendant des chofes 

de nouvelle invention , les air empêchés 
de perfeétioimer ce qu’ils ont fait j mais 
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^ je ne puis revenir de mon étonnemenr, 
lorfque je vois que tant d’amateurs &. 
d’Ecuyers intelligents n’ont point pris 
fur eux de fixer, par un bon choix , l’efi 
,[ pèce de Telles & de brides qui ferait la 
! plus convenable pour ne point blefler 
I ni gêner le cheval, & mettre à l’aife le 
i Cavalier (i ). 


« 





J 



à ■ 

■lü 






(i) Ce n'eflpoint en multipliant, mais en fiin- 
plifiant les êtres, que les hommes pourront fe pro¬ 
curer des avantages réels : car nous fommes très- 
fou vent à plaindre d avoir rafiemblé autour de 
nous une infinité de chofes inutiles qu’il faut trans¬ 
porter d’un lieu à un autre, foigner, entretenir ôc 
placer avec précaution, &c. Ce que j’écris, nve 

rappelle les peines que j’ai vu prendre aux trou*» 

« 

pes, fur-tout à celles qui font à cheval, qui Te 
■cliargent d’une quantité de choies qui ne fervent 
qua leur faire employer un temps précieux à 
détruire leurs forces, au-lieu de les réparer dans 
les moments de tranquillité que les circonftances 
permettent de prendre à la guerre. Il faut ralîèm'*' 
bler ces inutilités éparfes au moment d’un dépait,. 
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Je ne m’arrêterai point a donner dei 
raifons pour prouver qu’il y a beaucoup 
de Telles aiilïî inutiles qu’elles font in- 


foit en route, foitau camp, où la nécelTité oblige 
fouvenc de partir de nuit. On charge fon cheval 
le pins vite que Ton peut, fouvent tout de travers, 
pour n*avoir pas pris le temps & les précautions 
nécelTalres : Tanimal refte long-temps chargé par 
les retards qui furviennent j les parties qui fup- 
portent le fardeau, meurtries delà veille, le font 
fouffrir ; il fe couche , il fe roule, & au moment 
où il faudrait être prêt, il fe ti*ouve en défordre j 
il eft enfin continuellement accablé par une malTe 
qui fait tourner la felle, le blelTc & incom¬ 
mode le Cavalier : il faut cependant courir, for¬ 
mer fefcadron, faire des évolutions, gravir ou 
defcendre des montagnes, paffer de mauvais pas; 
enfin pourfuivre ou charger rennemi. Il efi: vrai 
que, depuis quelques années, on prend des foins 
pour empêcher que les Cavaliers, Dragons & 
HuÏÏards ne chargent point trop leurs chevaux; 
mais ils ne font jamais proportionnés aux befoins, 
parce qu*on apprécie mal l’importance de ces 
foins. 
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1’? 

i commodes. 11 Aiffira , je penle, d’indi- 
qiier celles qui conviennent, pour qu’on 
■ les préfère aux autres. On ne peut dif- 
V convenir que la felle la plus légère j qui 



s 


v! 




rapproche le plus du corps du cheval 
fans le blefler, dont le fiège alTûre &c 
mec à lalfe le Cavalier , eft la bonne 


felle , &c par confcquenr, doit être re- 
gardée comme la plus convenable. La 
felle à la royale ou de maître, étant 

I ■ i 

" bien finie , fera trcs-commode fans être 
trop pefante, &: remplira l’objet qu’on 
,, doit avoir en vue, qui eft de s’affiirer 
K & exercer commodément à cheval fans 
b blefler ni trop charger l’animal (i )• 





(i) On peut fe fervîr d’une Telle rafe ou à l*An. 
” glaife, qui fera plus légère j mais le Cavalier ne 
^ fera pas aulTi ferme ni auffi à Ton aife, à beaucoup 
près, que fur la felle de maître. Les Chaffeurs 
à qui ont un bon à-plomb , peuvent la préférer j 
i mais ceux qui n^ont pas cet avantage fatiguent 
infiniment plus leur cheval par le balaacement du 
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Précis de ce quil faut ohfcrvcr pour q 
qu^ une /elle ne blejje point les chevaux j 
& foit commode au Cavalier. 

Üp 

Le fiège doit être fur une ligne hori- 
fontale, rembourré très-ferme, & plus 

i 

1 ^ 

U 

corps & par les accoups, que fi 1 animal portait ■ 
une Telle beaucoup pluspefante, qui afllireraitle 
Cavalier & Tunirait un peu plus à Tés mouvements. ' 
Meilleurs les Anglais , qui Te tiennent a cheval ' 
avec les genoux, fur la pointe des pieds, en pref 
£ànt fur les ctriers, & qui enfin, avec le fecours de Jf 
la main, s attachent aux doubles rênes qu*il y a à 
- la bride appellée à TAnglaife, (dont Teffet eft 
très-peu fenfibîe aux chevaux, ) peuvent s*en fer- ^ 
vir avec avantage, parce qu*il eft indifférent pous ‘ 
eux J qui ont, fuivant Texprefiion du manège, le ^ 
cul sn l air , quune Telle enveloppe plus ou moin« 
les fefles du Cavalier j mais il ne leur efi point i;j| 
indifferent de Te fervir d’une autre bride que celle 
qu ils ont imaginée, & que la ncccfficé leur a fait , 
reconnaître propre a ménager leurs chevaux , fur 
Jelquels ils courent rapidement & fautent trcs lé- 
gèrement les haies & Jes fofies. 
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étroit que large, pour la commodité du 
Cavalier, qui doit s’étendre Sc embraC- 
fer, le plus qu’il pourra , les chevaux 
avec les cuilTes & les jambes. Les quar¬ 
tiers feront minces &c flexibies^pour avoir 
lavaiitage de bien placer les genoux, &c 
fentir mieux le cheval. Les battes ne doi¬ 
vent être ni trop épailTes ni trop hautes ; 
la felle doit être le plus près poffible du 
corps du cheval, fans le blelTer ; pour 


cet effet, elle ne portera point fur le 
iB: garot ni fur le rognon ; mais la prelîîon 
-■ï totale fe fera fur les mammelles, & le 


îi| 

à 




Sf. 


p;i 




ç;: 

^.1 




long de la longe des panneaux j les poin¬ 
tes de l’arçon doivent toucher au-deffus 
des flancs, & au défaut des épaules de 
ranimai, fans prefler fur ces parties ; 
toutes les pièces qui compofeiit la felle 
doivent enfin être bien jointes , point 
materielles , & bien égales des deux cô¬ 
tés , & du devant &c du derrière j fon 
poids ne doit pas excéder celui d’onze à 
douze livres, y compris la garniture eiv 
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rière. Etant fai: une ligne holrîontale, f 

le Cavaliet prend mieux fon à-ploitib; i 

étant très-près de Tanimal, il l'enveloppe i 

davantage , il eft plus uni à fes inoiive- ;} 

mènes, & les temps d'arrêt ou de chaire - 
■ 

ont plus d’effet : la Telle eft plus affiiréej ^ 
coiiféquemment le cheval eft moins em- jïi 
barraffe de la malfe qu’il porte, la pref- i 
fion qui fe fiit aux mammelles & le i 
long de la longe n’eft point incommode d 
au cheval, comme celle qui fe ferait la- ;îi 
téralement par les pointes de l’arçon, fi sir 
elles étaient trop ferrées. Elles ne doi- f 
-vent toucher au-deffiis des flancs, & au 21 
défaut des épaules, que pour afliirer la 
felle, foit lorfqu’on monte à cheval, |i 
foit quand on eft fur le fiège; l’arçon ;?[ 
étant auili bien égal dans les pièces qui i 
le compofent,c’eft à-dire, ces pièces étant 

d’égale groffeiir, longueur, &diftance la- | 

téralement Sc diagonalement, le fiège le- || 

Ta exactement fur une ligne horifontale, 

■ 

fi le cheval eft fait dans les proportions tj, 
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géométraies , & le Cavalier prendra 
très-facilementrà-plomb nécelTaire pour 
le conduire adroitement, vu TégaUté 
de cette bafe^ 

ATcgard des Telles à piquet & à demi- 
piquet, je délirerais qidon en fît de 
meme que du caveflon dont les Cava¬ 
lier le fer valent pour drefler les che¬ 
vaux , les plier ôc ménager leur bouche j 
je defirerais, dis-je, qu’elles fuffent fup- 
primées, ainfi que Ta été le caveflon , 
dans les bonnes Écoles. On me dira 
qu’elles font très-avantageufes pour af- 
iurer à cheval les perfomies qui n’ont 
pas beaucoup de tenue, Sc fur-tour lorf- 
qu’on monte des chevaux qui fe défen¬ 
dent, des fuiteurs aux piliers ou en li¬ 
berté y je réponcs qu’il ne faut pas mon¬ 
ter les chevaux qui fe défe idenr, quand 
on n’a pas une bonne aiîiette, parce 
qu’on n’eft pas en état de leur donner 
une bonne leçon 3 Ôc qu’outre cela, s’ils 
viennent à fe renverfer en faifant des 
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pointes , le Cavalier court grand rifqUe 
de perdre la vie > ne pouvant fortir de 
la felle, lorfqu’il voudra fe jetter de coté 
pour éviter de fe trouver fous le che¬ 
val. Pour ce qui 'regarde les fauteurs, 
c'eft un abus de croire que les Élèves 
acquièrent une certaine fouplelle en les 
montant : enveloppés par les grandes 
battes des felles a piquet, ils ferrent 
fortement les genoux, en fe roidilTant 
de toutes leurs forces, pour réfifter au 
choc violent occafionnc par les ruades 
des fauteurs, dans rinftant que le de¬ 
vant fe rapproche du fol. Je conviens 
quhls_ prendront un peu d a-plomb & 
d'aflurance en exerçant ainfi: mais rien 

J ^ 

déplus, parce que la roideur détruit, 
ou, pour mieux dire, empêche le jeu que 
doivent avoir les parties du corps a cha¬ 
que articulation, par l’extenfion & la 
flexion alternative des oarties mufculai- 

X 

res, & des ligaments articulaires, &c. 

Que Ton ne donne aux Élèves que les 

chevaux 
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chevaux qu’ils font en état de monter 
iiiivant les dilpoiitions & les progrès 
qu’ils auront faits, Ci l’on veut accélérer 

leur inftruétion ; voilà mon fentiment. 

■ 

Æ 

§ 

I 

■ 

De la Bride* 

. * ■ 

Il Faudrait faire des vol tunes pour 
.. donner la defeription de tous les mords, 

'I de toutes les branches, de toutes les 
[1 parties c^ui compofent la bride, en re* 
montant de nos jours aux temps où Ton 
ne Fe fervait, pour arrêter & conduire 
^ les chevaux, que d un lîmple morceau 
V de bois d une Forme cylindrique, placé 
j dans la bouche du cheval,fans branches 
I ni gourmette, aux deux extrémités du- 

Ifc- * * 

. quel on attachait deux petites cordes qui 
j fervaient de rênes ( i ). 



(i) Il faut convenir que les Arts & toutes les 
‘i Sciences ont été au berceau, & qu on a pu errer 
long-temps far (M'érents objets que des décou- 
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Pour éviter les longueurs , qui font 
plus propres <i rets-rder qu a, accélérer les 
progrès de i 3,rt que 1 on traite ^ j eîi urc-* 
irai comme pour la felle« Il fuHira d in-" 


vertes Kenreufes nous ont fait envifager depuis 
comme des riens : mais d oii vient qii^une cKofe 
très-fimple , telle quune bride, dont on fe Cert 
pour corriger & foumettre un animal aaflfi nécef- 
faire que le cheval, donc on fait ufage dans la 
plus grande partie du monde connu , fur lequel 
une infinité de perfonnes aiment à exercer, qui 
ajoiîce à notre exiftence par le pUifir qn *1 
procure , en nous faifant fenrir une quantité de 
icfforts qu’il emploie pour nous traafporter ra¬ 
pidement d’un lieu dans un autre, dont la gentil- 
leffe & la foumifllon enfin à nos moindres volon¬ 
tés prouvent fi bien la fiipériorite quont les 
hommes fur ies animaux ; d’où vient, dis-je, que 
la bride eft encore fi informe chez la plus grande 
partie des Peuples qui fe fervent de chevaux, & 
qui les ruinent en très-peu de temps avec une 
bride mal compofée , qui fait fouvent eftropier 
ou tuer beaucoup de Cavaliers qui n’en connaïf- 
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^fent pas les effets î 
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diqiier les brides que l’on doit préférer 

pour remplir mes vues à cet égard. Je 

dois néanmoins prévenir qu’ireft plus 
important qu’on ne l’imagine commu- 
^ Jicinent J de bien emboucher un cheval 

J pour le foumertre à la main, làns em- 
(j ployer les moyens violents, qui, au con¬ 
traire , le défefpèrent, & expofent le 
Cavalier d perdre la vie, parce que 
l’extrême douleur, ôtant à cet animal 
la connailTance des dangers, le fait cou¬ 
rir dans un marais , dans une rivière , 
dans un précipice , heurter d’un choc 
violent, un arbre, un mur, enfin d’au- 
très animaux, s’il en rencontre. 

J obferverai encore que la ftrudiuv 
des parties de la bouche des chevaux 

qui font très-variées, foit par le volume, 

la figure &: le plus ou moins de place 
qu’elles occupent, exigerait des em¬ 
bouchures propres d s’ajufter d ces dif¬ 
férences qu’on apperçoit dans chaque 
cheval, lorfqu’on efl vraiment connais 
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t 

ffeur ; mais comme il y a fi peu de per- 
fonnes en état dedifcetner les rappoits, 
on peut dite géométriques, qu ont ces 
parties avec une embouchure bien or¬ 
donnée, il convient mieux de ne rien 
dire,que dejetter dans rincertitudejes 
perfoiines qui voudraient emboucher 
un cheval. Ne parlons donc ici que de 
ce qui eft indifpenfable* 

Moyens pour bien emboucher. 

On prendra un fimple canon d une 
pièce pour un cheval qui aura une bonne 
bouche. U doit porter fur les barres a 
un pouce au-defiiis des crochets d en- 
bas, les branches doivent erre droites 
& courtes, la gourmette petite & dé¬ 
liée , pour qu’elle puiffe bien prendre le 
tour de la mâchoire inferieure 5 elle 
doit porter fur la partie nommée im¬ 
proprement barbichet. L S &. le crochet 
doivent“ètre plus courts que longs (i). 

. ,(i) Ceû une erreur de croire qu’une gtoflè 
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Il y aura alTez d’efFet dans le fimple 
canon d’une pièce, pour un cheval qui 

J 

gourmette faffc moins d’imprcfTion & bîefTe 
moins un cheval qu une autre qui ferait d'un pîus 
petit volume. Les perfoiines qui ont recommande 
îesgrofTes gourmettes, croient quelles ont beau- ' 
coup plus de points de contact que les petites : 
c'eft cependant Toppofé ; car la groife maille, qui 
fe trouve droite fur une ligne d'environ un pouce 
& demi, ne prenant pas le tour de la mâchoire 
inférieure de lanimal, porte dans un feul point 
& fait un trou : Tautre, au contraire, touche dans 
plulieurs points â chaque maille ou maillon. On 
voit par ce que je viens de dire, qu'avec un rai- 
fônnement fimple que tout le monde peur faire, 
on détruit une erreur accréditée par la confiance 
que nous avons aux lumières des autres, faute 
d’examiner fi nous devons approuver ou rejetteJf 
ce qu’on propofe. 

J obferverai néanmoins que, fi l’on emploie 
une gourmette très-mince, alors, comme on donne 
dans l’extrémité contraire , les points, devenus 
aigus, feront tranchants comme une lamev 
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aura une bonne bouche 5 & il ne fera 
point battre à la main, neblelTera point 
ranimai, fi Tappui fe fait à un pouce au- 
♦ielTus des crochets d*en-bas, fans fe ré¬ 
gler fur une grande bouché, comme le 
font tant d’ignorants, qui enfoncent plus 
ou moins avant remboiichure , félon 
que les lèvres font plus ou moins fen¬ 
dues* Les branches étant droites, la bride 
aura plus de grâce , & le mords ne fera 
point la baflfecule, fi Ton place la gour¬ 
mette de manière qu’elle ne foit, ainlî 
que Tembouchure, qu’à une ligne de la 
prellîon ferifible.. 

Si rS & le crochet font longs & l’œil 

D 

du banquet trop haut, la gourmette , 
dans ce cas, remontera j mais fi le tout 
eft au point convenable, (que les épreu¬ 
ves , aidées du raifonnement, font ap- 
percevoir , fans qu’il foie befoin de 
grandes lumières ) l’animal fera bien 
embojuché en fuivant ce qui eft expU- 
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* 

que, pourvu que le mords & ce qui 
eu dépend, foie dans les juftes propor¬ 
tions (i ). 

li faut pour des chevaux qui ont la 
bouche forte , donc les barres font baf¬ 
fes èc rondes , dont la langue charnue, 
épaiife & élevée , ne peut point fe loger 
dans le canal qui n’efl pas aflez évidé , 
qui ont les lèvres épailTes & repliées en- 
dedans fur les barres, la barbe plate 
& charnue , &:c. difFormites propres â 
diinlnùer de beaucoup reflet du mords j 


(t) L’ocil du banquet ne doit point être arron¬ 
di , mais bien quané dans la partie fupérieure y -le 
cuir du porte-mords fe placera mieux. On aura 
foin que le banquet foie un peu recourbé en-de¬ 
hors , pour que le 0116731 ne foit point incom¬ 
modé par la preiîion fur les lèvres près des dent» 
mâche]ières'; ce qui arrive fouvent, quand on s en 
rapporte'aux connai fiance s des Kperonniers pour 
emboucher un cheval, lefquelles font, à cecégard, 
femblables à celles des Luthiers, qui font de bons 
inilruments fans favoif en jouer. 
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il faut, dis-je, à ces chevaux un mords 
à pas d’âne , dont les branches feront 
un peuplas longues qu’à celui du fim- 
ple canon d’une pièce : au furplus, c’eft 
moins par des moyens violents qu’on 
parvient à diriger & à fe rendre maître 
des chevaux, que par les à-propos qu’un 
Ecuyer fait mettre en pratique pour les 
réduire à la plus exaéte obéifïànce , 
quelque furieux qu’ils foient (i). 


(i) Les Arabes, les Turcs & beau coup d’aotres 
Peuples, fe fervent encore des mords les plus ru¬ 
des dont on faifair iifage du temps dé M. de h 
Broue. Dans quelques autres parties de fEurope , 
on fe fert aulTi de trés-groffes embouchures, & les 
branches qu on y adapte , font d’une longueur 
incroyable : maigre ces moyens, par lefquels iis 
peuvent brifer la mâchoire aux chevaux & les rui¬ 
ner en très-peu de temps, ils en font beaucoup 
moins maîtres que nous, qui employons les em¬ 
bouchures les moins rudes. Ceft par une bonne 
alÏÏette & une main favante, qu’on peut vaincre la 
fougue d’un cheval. Je dis plus ;pn rinftittira à 
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AT egard du fentiment des Auteurs 
de Cavalerie, qui fouciennent que lap- 
pui du mords, continué long-temps dans 

le même degré de force , endort les bar-- 
res & les rend infenjibles y quand nous ne 
fêtions pas convaincus par nous-mê* 
mes, qu’une douleur eft plus infuppor- 
table. Il elle eft longue, que lorfqu’elle 
eft momentanée, il nj a qu’à voir 
comme les chevaux battent à la main, 
fécoLient la tête, font des pointes ou 
forcent fur le mords, afin d éviter cette 
confiante & douloureufe preffion, pour- 
s’appercevoir de la faufleté de cette 

idée que rexpérience dément journel¬ 
lement. 



sirrêter en baiflànt la main, & on pourra le con¬ 
duire, je faire cheminer à droite ou a. gauche, 
d’une ou de deux piftes, ùns qu’il foit quefiion 
de tenir les rênes, en employant feulement l’af- 
fiette, 5c en mettant de la {uite & de l’intelligence 
dans les leçons qu’on donnera à l’animal à est 






















àço Choix des Selles 

Je né dirai rien de la tètière & des 

parties quHa compofent : tant de gens 
font entrés dans les plus longs décaiîs 
fur 1 équipement du cheval, que je 
croirais mal employer mon temps à 
faire des deferiptions qui font connues. 
Je me bornerai à dire que la niartingaîe 
ou plate-longe, dont plufieurs perfon- 
îies font ufage, eft beaucoup plus nui- 
fiblè qu utile j les chevaux ne fe corri¬ 
gent point de battre a la main, iiialgie 
la fujétion de la plate-longe. On a 
d’abord plus de difficulté à les-placer ; 
en fécond lieu, ils roidiiTent leur enco¬ 
lure & rélîftent beaucoup plus a la pref* 
lion du mords : c’eft fouvent meme une 
caufe pour eux de fe défendre ^ enfin, 
il n’y a que les perfonn^s qui font to¬ 
talement courbées à cheval qui peuvent 
s’en fervir , pour éviter les coups de 
tête que cette mauvaife poftur.e pour-^ 
tait leur procurer. 
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De quelques foins que Von doit prendre 

pour ccnferver les chevaux, 

* 

Il eft bien fingulier qu’un être qui 
«ous fait autant de plaifir, qui nous eft 
fl généralement utile que le cheval, foie 
auffi négligé par ceux meme qui en ti¬ 
rent journellement le plus grand avan¬ 
tage; &, ce qifil y a de plus étonnant, 
que ce foltencore moins parle manque 
de foins, qtie par erreur fur ceux que Ton 
apporte malà-propos, que nous le ren¬ 
dons viétime de notre ineptie. 

Je n’entreprendrai .pas de faire ici 
rénumération de tous les foins quon 
doit prendre pour la confervation de * 
cet animal en fanté ou malade. Oncles 
trouvera amplement expliqués dans' la 

Médecine vétérinaire, Jlndiquerai feu¬ 
lement les principaux, qui confiftent: 

I O. A lever exaétement la litière tous 
des matins, à étriller , époufteter , bou'»-. 
chonner, brofler, éponger. 
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1°. A régler la quantité d’aliments 
qu’on donne plus ou moins par jour, 
relative à leur qualité & à la corpulence 
de l’animal, à fa maigreur & à l’exer¬ 
cice qu’il fait. 

• A faire relever ou ferrer à neuf, 
au moins tous les deux mois, en ajuf- 
tant des fers bien légers, attachés avec 
des clous dont la lame foit mince & les 
tètes petites & égales, pour que les pieds 

portent bien à plat. 

4°. A ne donner du foin nouveau à 
manger que quand il a jetté fon feu, 
& ne le ferrer que lorfqu’il eft bien 
fec, dans un grenier bien aëré, ainlî 
*'que la paille & l’avorne qui doivent 
fervir à leur fubfiftance j & cela pour 
qu’ils ne fe pourrillent pas ( i ). 

T 

& 

■ 

(i) On metfouvent le foin & la paille dans des 
rea'de-'chaufî^ej far-tout dans les Villes : Tairdans 
ces endroits n*a que très-peu de mouvement j les 
«i>ufs font contiimelleineflt couverts d’uue xaO , 
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5!^. A ne point laifTër le fumier dans 

l’écurie, ou trop près, s’il eft en-dehors; 

parce qu’il corrompt l’air & nuit encore 
a ranimai • 

6 ^. A ne point augmenter la trans¬ 
piration infenfible dans les vues d’en¬ 
tretenir un beau poil aux chevaux, que 
1 on affaiblit en les accablant avec de 
greffes couvertures de laine. 

7®, A les faire promener tous les 


Croupie J noire J fouvent inFe£ie j qiH pénétre les 
'dlimenrs deüîncs a nourrir les chevaux, & pafîè 
de-là dans leur corps , où elle fait plus ou moins 
de ravage. La vapeur qui s’élève d’un tas de fu¬ 
mier échauffé, mouille aufli le foin & le cor¬ 
rompt 5 nous le failbns néanmoins manger aux 
chevaux par une économie mal entendue : par 
cette raifon combien en voit-on qui ont des flu¬ 
xions, qui perdent la vue , qui font fouvént dé¬ 
goûtés , qui ont des démangeaifons, la gale, le 
farcin, des dartres , des humeurs qui tombent fur 
les j^ibes, les engorgent & les pourriffent ^ &c% 
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jours quand il fait beau, le marin ou le 


foir dans l’été &c dans l’hiver , depuis 


midi jufqu’à deux heures. 


8 ''. A les mettre en haleine avant 


d’entreprendre un longvoyage ^ à faire, 


en débutant, de petites journées \ aller 


lentement en s’éloignant ou en fe rap¬ 


prochant de l’Auberge , 6c donner peu 


d’avoine les premiers jours. 


9°. A ne le faire manger qu’un inf- 


tant après l’arrivée, fur-tout, fi 1 ani¬ 


mal eft fatiaué ou s’il a bien chaud \ a 

O 

éviter dans ce dernier cas, de le faire 


boire, de ne lui ôter la felle ni mouiller 

J *. 


les jambes qu’après’ qu’on aura fait tom¬ 


ber la fueuravec un couteau de chaleur, 


&: qu’il fera bien fec* 


' io^. A le bouchonner pour fâî 



tomber la boue du ventre qu’il ne faut 


jamais mouiller, nviis feulement les 


jambes. 


1^. A mettre de la paille fraîche 
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pour litière , faire laver l’embouchure 
* ? 

fécher la' leüe & battre quelquefois les 
panneaux, &c. 

Les foins mal entendus ou inutiles 
dont j’ai parlé , font I de fa ire mec- 

tre le maftigadour, qui produit fur les 

chevaux un effet à-peii-prcs femblable 
à celui de la pipe fur nous , qui n’effc 

qu’une habitude fbuventnuifîble, parce 

qu’elle nous-fait cracher une falive nc- 
celfaire à l’organe de la digeftion. 

i®. De les confier, dès qu’ils ont la 
moindre indifpofition, aux maréchaux 
qui emploient tout de fuite des cor¬ 
diaux pour traitements, au-lieu de les 
rafraîchir par des lavements émollients, 
& en leur faifant boire de l’eau ou l’oit 
aura mis une poignée de farine d’orge. 

•i °• D.agir fuivantla faufle prévention 
de beaucoup de.perfbnnes, qui croient 
que les eaux d une marre corrompue par 
1 écoulement d un tas de fumier qub fe 
trouvera auprès, & quantité de chofes 
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qui fe putréfient dedans, ne font jamais 
de mal aux animaux qui en boivent, 

4^, Enfin de tenir Técurie herméti¬ 
quement fermée , pour que Tair un peu 
condenfé en hiver n’y pénètre pas; 
parce que , dit-on , cela ferait maigrir 
les chevaux & leur donnerait un mau¬ 
vais poil : il eft vrai qu’ils maigrifTenr 
un peu 5 quand ils ont été accoutumés à 
une écurie qui n’eft point froide : mais 
fi Ton n’a pas pris ce foin dangereux 
pour la vue, & qui caufe'tant d’autres 
efpèces de malat ies , ils ne maigriront 
point. Ceux qui font toute l’année dans 
les prairies, dans les champs ou dans 
les bois, & qui font très-gras , le prou¬ 
vent affez. 

Quant au poil, plus il fait froid, plus 
il eft épais , parce que les téguments & 
tout le corps fe condenfe, ce qui fait 
que le poil eft plus près; outre quil 
fe hérifte & fe replie pour oppofer plus 
de réfiftance à l’air, C’eft ainfi que la fage 















ù des Brides^. 

mture pourvoie aux befoins, & amène 
tout â fes fins merveilleufes. En voulant 
y a|outer ^ nous rappauvriflons fouvent^ 
de quelque manière ingénieufe que 
nous nous y prenions ( i ). Concluons: 
donc que la plupart de nos foins font 

•f 

(i) En nous bâtilTant des maifons commodes 3 
& en nous couvrant avec tant de foin des hablile" 
menrs que la molléfTe a inventés, nous nous fom-* 
mes ravi la plus grande partie de nos forces 3 c 
de nos plaiiirs j tous les animaux domeftîques que 
nous avons autour de nous perdent aufïi beau¬ 
coup dir côté du bien-être attaché à leur exigence: 
s’ils étaient libres, ils gagneraient du côté des mala¬ 
dies qu’ils ne connaîtraient pas. Le feriii meurt de 
vieHlefTe prefque fans fouffrir, lorfqu’il efV dans 
les champs : avec nous il'eft fouvent malade Sc 
meurt d’abord. Les chevaux fauvages vivent long¬ 
temps , courent comme un cerf pourfuivi d’une ' 
meute, font forts,, vigoureux , franchifîent les 
haies, lesfofTésj aucune maladie ne les atteint; 
ils ont lopins beau poil poffible, ils ne (ont enfîïi 
fournis qu’à lafuccefiion du temps; près de nourS, 
par nos grands & lumineux foins, ils ont une quan¬ 
tité prodigieufe de maux de toute cfpèce, qui les- 

ËnilTeut biencét.^ 
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mal entendus , & qii après avoir privé 
les chevaux des parties elTentielIes à la 
génération , qui les rendaient fi foits 
&: fi courageux , nous avons tort.de les 
tenir trop long-temps dans les liens & 
dans les plus affreufes prifons, où lair 
abondamment chargé de particules al¬ 
calines çorrofives, joint au très-grand 
repos 5 les rend fujets à une multitude 
de maladies, change leur caraftère > 
leur conflitution , enfin énerve leur 
courage. Rapprochons - nous au con¬ 
traire le plus que nous pourrons de 
rétat ou la liberté jouit de tous fes 
droits 5 laifibns les animaux tant quil 
fera poffible dans un air libre j exer- 
“çons-les foiivent fans les excéder de 
'fatigue, fur-tout pendant la canicule > 
&c que ce foit avant riieure de leur re¬ 
pas. Leur digeftion fera plus parfaite , 
le fung coulera avec plus dè liberté 
dans leurs vaifleaux artériels & vei¬ 
neux, les fecrécions & les excrétions fe 
feront dans de juftes proportions, il n y 
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i(| aura pas amas de grailTe ÿ enfin toutes 
leurs fondions vitales' s’exécuteront 
; avec facilite (i). 

I 

(i) On doit comprendre , fans être grand Phy- 
ficien, qu’au moment oii Ton fore un cheval dune 
écurie rechaulïee par l’haleine de plulîeurs bef- 
; tiaux, qui était bien fermée, laétion d’un froid 
1 fubtil occalionne fur le champ un mouvement de 
conrtriétion dans les vaiiïêaux, fait épaiflir îalym- 
£; pile, qui, ne trouvant plus d’ifTue, refiuc dans le 
i fang & y occafionne leffervercencc ; mais ce n elh 
point l explication des eaules que je puis donner 

■ ici pour exemple : il ne peut tout au plus y être 
queftion que de lenumération des maladies & d ua 

■ feiil genre, pour ne pas embraffer un fujet déjà 
î traité par des gens habiles. Voici celles qui n af- 
jF feélent prefque point les ohevaux fauvages : ce 

font les maladies de la peau. Sc celles des yeux 
rhydropifîe , la pléthore, lanafargue, lexcês de 
' grailTe produit par un long repos, les tuméfac- 
rions des téguments,Temphlfême, la boufHfTure, 
t la dyfleliterie, le marafme, la conlbmption ner- 
veufe, les vers contemis dans Ie,s organes de la 
^ digeftion, le fluide accumulé dans des cavités 
^ • membraneufes, Tenflure des jambes, l’hydropifle- 
duferotum, Ihydroccle, Tanévrifiue, le météo- 
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rifme, la tympanite, la tuméfatflion de Teilomae, 
le mécéorifme des inteftins , nfchurk , le gonfle¬ 
ment des articulations, les loupes, les abfcès, la 


taupe , les javarts, les éparvins, les varices, les 
courbes, les vefTigons , les molietes, la matière 
fouiflée au poil jlkncaftelure, les pieds defl'échès,' 
les excroiffances, longlée, les verrues, le cra¬ 
paud, les grappes, le fîc, les cërifes, les féifmes, 

I exoftofe , les furos, les fufées, lanchylofe, les 
luxations, les entorfes, le déplacement des par¬ 
ties , le ptërigion, le polype, le lampas, les bar¬ 
billons , la callofité, les cirons, le farcocèle, les 
hernies, les taches, l’avant-cœur, les avives, la 
gourme, les plaies, rhëmorrhagie, les ulcères, 
les aphtes,, la fiOtule , le chancre, les fièvres nrali' 
gnes & autres, le charbon , le feu , le maldetete, 
le mal d’Efpagne, le vertige, le tournoiement, 
la péripneumonie , la toux , la fourbnre, le rhu- 
matifmp, la goutte, la crampe , le priapifme, le 
mal caduc, les palpitations, les tics , les rots, la 
léthargie, Tapoplexie, faUbupifTement, la tranf* 
piration fufpendue, le flux de ventre, le tcnefme, 
la grasfondure , rhémoptifie , le pifTement de 
frng, les évacuations purulentes, la rage, la ma¬ 
ladie pédiculaire ; voila ce que Tefclavage ou 
nous tenons les chevaux & les foins mal-entea- 


dhs leur procurent. 
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le Cavalerîce François, par Salo-^ 
mon de la Broue , Ecuyer du 
Roi & du Duc d'Epernonj d& 

rannée i6to. 

Passons fui: les ftances , le préam¬ 
bule des préceptes , les termes de l’Art, 
l’explication du mords, de la fellg j 



m {I ) Ceft en nie regardant comme ua 
k Amateur qui s occupe de la vérité, Sc'non 
cotmne un C&tifcuî du Réforjuateur, que je 
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2^2 Analyfe. 

les indices par lefquels on peut juger 
du naturel du cheval par la couleur ^ 
du poil 5 Tavis concernant les foins •! 


prie mes Lecteurs de juger de mon entre- üi 
prifc dans TAnalyfe que je fais des Ouvrages \\ 
qui concernent la Cavalerie. En ni examinant, 
je napperçois en moi ni le defiein de nuire 
â perfonne, ni rambicion de m'élever, en di- ^ 
minuant la gloire des Auteurs qui ont écrit fur la 
matière que je traite. Je fais ici laveu authenti- j 
que , que la leélure des Livres qu on a faits {ijr à 
rEquitation, ne m'a point fatisfait & prefque 
point éclairé J & j'ai ouï dire cent fois, par d’ha^ 
biles gens, que c’était perdre fon temps que de 

s’occuper à étudier les Traités de Cavalerie qui 

■ 

avaient paru jufquici y ce qui prouve que je ne 
fuis pas le leul de mon fentîmeiit : au furplus, je 
donne mes railbns pour faire fentir la vérité de 
ce que j’avance dans mon Traité j c’eft aux Lee- 
teurs inftruks à les apprécier, ainfî que tout ce 
ou on peut avoir écrit, pour juger f 1 on a établi 

des principes vrais ou faux. it 

En travaillant dans quelque genre quecefoit, 
t< fur-tout enfait de chofes un peu fyiléinaciques, » 
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Analyfc. 2 6^ 

que Ton dôir prendre dans une écurie; 
les outils qu’on doit avoir en campa¬ 
gne ; paiFons encore fur la propreté 
que doit avoir un Cavalier , fur les 
gtiiîiaces qu’il fait, mal-féantes, en exer¬ 
çant un cheval , joint à cela la mau- 
vaife habitude de lui parler; fur la ma¬ 
nière d’alTurer les chevaux au montoir , 


on doit s'attendre i trouver une grande quantité 

de perfonnes, dont la manière de fentir & juger 

eft prcfque diamétralement oppofée à la notre : 

partant de-ce principe, je fuis donc fondé à cx- 

pofer mon fenriment , & à faire appercevoir 

(fans qu’il foie queftion de çe qu’on appelle ja : 

loufie de métier ) les erreurs que je trouve dans 

ksEcms de mes Concurrents,que j’ai étudiés des 

1 âge de neuf à dix ans, temps où une grande paf 

lion pour les chevaux fe faifait déjà fentir. 

, On trouvera entre des guillemets ce que je 

rapporterai littéralement; & les remarques, que 

je ferai qui feront inférées dans mon Analyfè^ 

feront dîftinguées par des parenthefes ou par des 
Notes* 
































3,6^ Analyfc. 

de les dégourdir & allégerir au trot ; 
fur l’exercice qui lui eft plus aifé ; fur 
les jeunes chevaux rétifs ; fur ceux qui 






3 


font appréhenlifs J fur la manière de les ’ 
dreflTer à l’arquebufade, le châtiment 
pour les chevaux rétifs qui auraient été 
trop battus fur la tête ; fur ceux qui au¬ 
raient été itov gourtnundés avec l eperon, 
ceux qui font malicieux 5 fur la diffé- ’ 
rence de l’entier ou du rétif fur les voltes ; 
fur ceux qui portent le nez plus d’un '' 
côté que de l’autre ; enfin fur l’empêche- 
ment qu’ils peuvent avoir à bien parer, i 
Tous ces Chapitres ne. contiennent 
cu’un très-petit nornbre de vçcites con- 

nues de tout le monde aujourd’hui, & -ir 

9. 

enfevelies fous une quantité de paroles t 
inutiles , qui ne méritent pas d erre y 
rapportées. 

Voyons le Chapitre fur les chevau% 4! 
ejgucr’és Aq bouche 5 ou défefperes* t 
Monfieur de la Broue y recommandé i 
avec raifon de leur oter rappreheofion 

de 

m 

é 


























de la coiirfe, de rarrêc trop contraint , 
& de toutes forces de chacnnents qui 
peuvent les avoir rebutes j il fùut, dit- 
il , les promener dans des carrières ou 
autres lieux- foupçonneux 6 c propres à 
les tenir en alarmes , les arrêter, enfin 
les faire reculer ^ s’ils refufent j il faut 
les châtier avec le cavefibn ôc quelque¬ 
fois avec la bride , &, s’il eft belbin , 
les battre avec le nerf ou la gaule fur le 
nez & fur les bras , à moins qu’ils ne 
foient colères j fangums & bien fort 
fenfibles ; dans ce cas , il faudra leur 
tourner la tête tout court du côte ou ils 

feront venus, & les mener dans l’eu- 

■ 

droit où ils auront lait les opiniâtres , 
-recherchant foudain de les faire recu¬ 
ler 5 ou fi l’animal eft fougueux , qu’il 
ne fe veuille tenir ferme ni marcher 
droit dans la carrière , il faudra faire 
marcher à reculons un homme de pied 
qui fe tienne cinq ou fix pas devant le 
cheval, qui lui ôtera une partie de l’ap-* 

M 






















aé6 Analyfe. 

préhenlîon ^ fur-cout en lui donnant 
quelques friandifes , il faut que cet 
homme regarde le cheval droit aux 
yeux , puis il aidera le Cavalerice pour 
le faire reculer en le menaçant, le frap¬ 
pant fur les bras, fur le nez ^ fur le poi¬ 
trail, fur les flancs & quelquefois en 
pouflànt fortement de la main fur le 
mitan du caveflba, puis on le fera trot¬ 
ter & galoper en prenant les memes 
foins que ci-delfus, &c, 

( Tout ce mélange de châtiments & 
de carefles, annonce bien l’ineptie des 
JEcuyers de ce temps-là y quelle iiccef- 
ficé de faire reculer un cheval qui ne 
connaît pas la main , & fur-cout qui fe 
défend par malice ou par ignorance ? 
Quels bons effets peut produire le re¬ 
culer , lorfque l’animal le traverfe, fe 
prefle, ou s’arrête à coup, fe penche 
ou fait des pointes, bat à la main ou la 
force pour s’enfuir ? 

Combien ne fommes-nous pas loin 


















Anaîyfe. ^16^ 

de ces moyens à préfent, piiîfque nous 
faifons reculer un cheval au moindre 
mouvement des doigts^ & reculer drok 
dès la première fois , s’il eft bien pré¬ 
paré ? Pour le faire galoper ne faut-il 
pas qu’il foit difpofé ? Et en tout n’y 
a-t-il pas une manière plus ou moins 
avantageufe de s’y prendre que nous 
devons nommer principes , dont M. 
de la Broiie ne parle point? 

R 

Parcourons encore le Chapitre des 
clievaiix colères, rebutés & impatients, 
qui forcent la bride pour fuir la bonne 
Ecole ). 

« Quand le cheval, dédaigneux &: 
îî défefperé 5 s'en ira forçant la bride, 
» le Cavalerice fe doit bien garder de 
>» le battre & de s’attacher à l’anoui 

.L 1 

d’icelle J mais plutôt lafchera fouvenc 
5ï la main, pour après reprendre l’appui. 
» Car tant plus il riendroit le poing 
J» fermé, les rênes tendues, ce feroit 
s* lors que le cheval s’armeroit, &c s’en 

M Z 






























Analyfe. 

iroit avec plus d’aflTurance j au con- 
« traire , fe feiitant fouvent comme 
» abandonné de rappui de la main, la 
*5 crainte d'une eftrapade de bride le 
« tiendra en foupçon, fi bien qu’il fe 
« tiendra beaucoup mieux , fentanc 
r> après tirer les rênes >?. 

( Monfieur de la Broue commence 
d'abord par les moyens doux, excepté 
les eftrapades de bride 5 mais il finit 
par des tortures qui ont du faire eftro- 
pier beaucoup d’hommes & de che¬ 
vaux 5 comme on le verra pvir ce qui 
fuit ), 

La plupart des chevaux colères & 
courageux , qui forcent le bras & la 
» main du Chevalier, ne s’enfuient pa^ 
feulement à la courfe , mais en s’a^ 
♦abandonnant, ils s’élancent, renfor- 
çant les esbalançons, comme s’ils fe 
9 % voixloient précipiter. Le premier re- 
s> mède en ceci eft* de fe tenir ferme, 

•1 

P lailfei: paiTer, comme l’on pourra ^ 























Analyfe. 2 6ÿ' 

») la première finie de ces dcfordres li- 
» cencieux, tafchant, tant qu'il fera 
JJ poffible J de les appaifer avec douceur 
37 de patience , Ôc fur-tout rendant fou- 
vent la main de la bride sn 
( 11 parle de rendre ; mais il n’expli- 
que point ce que c'eft que les à-propos: 
d’ailleurs, avant que d’en venir là, il 
faut que la main ait fait fentir la pref- 
fioii du mords. Ne ferait-il pas nécef- 
faire de parler aufïi des degrés de 
prelTion félon les circonftances ? Mais 
pourfuivons, Ôc voyons M. de la Broue 
palTer dans l’iiiftant de la douceur à 
l’extrême violence ). 

& 

Second moyens 

Si le cheval dédaignoit tant la doix^ 
33 ceur, qu’il n’en tînt aucunement comp- 
35 te, lors il lui faudra faire une charge 
33 à grands coups de nerf à travers le 
>?yifagej communément des y eux, eu 

M } 
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270 Analyfe. 

1 

« bas, quelquefois entre les deux oreil- 
les fur la fin de fes efforts, afin qifil * 
ait moins de defenfe j & à rextrémirc ^ 
>> prendre, s’il eft befoin , lune des " 
» cordes du cavefîon ou une rêne, ' ou 
3) la corde 5 c la rêne enfemble avec la 'i 

.33 main droite, lafcbant en meme temps » 

33 la main de la bride, jxnir avoir moyen 3: 

33 de lui faire plier le col, & tourner la » 

33 tete d’un côté ; car, par cette adion, m 

33 il peut perdre la force de tirer à la «1 

03 main, le temps des esbalançons, 5c la 3 

33 furie de la courfe )3, , 

( Voilà, il faut en convenir, une ri- si 

ehe période , qui doit avoir grande- si 

.ment inftruir les Ledeurs qui ont bien ,1 

voulu courir les rilques de mettre en J 

ufage des moyens auffi faux qu’ils font il 

dangereux pour le praticien ) ! -.i 

I 

Troifième moyen^ 

Et quand le cheval eft dur de bon- , 

M che & défefperé , que les moyens or- ^ 
























Analyfe. 27Î' 

« dinâiresderEfcole ne le peuvent faire 
» confentir à l’obéilTance de l’arrêt, l’on 
» pourra prendre un gros ruban de foie 
« ou de laine , & d’un bout d’icelui 
» lier les génitoires de ce cheval par un 
,) nœud coulant ou arrêté, Sc attachant 
» l’autre bout à l’arçon de la felle, laif- 
j, faut la longueur tant avantageufe que 
» le cheval n’en puilTe être aucunement 
JJ contraint, fi ce n’eft quand le Cheva- 
« lier voudra ÿ Sc lorfqu’il emportera la 
JJ bride Sc le càveflonà la défefperade, 
JJ le Cavalerice tirera diferettement ce 
,j ruban, cependant qu’il fe mettra auffi 
jj en devoir de retenir le cheval avec 
}j la main de la bride, & à mefure qu’il 
JJ l’arrêrera, il faudra lafeher le ruban, 
JJ & par ce moyen aucuns chevaux foup- 
jj çonneux s’arrêteront, à favoir tant 
JJ qu’ils en feront en doute , parce qu il 
JJ leur femblera que, pour les arrêter, 
JJ on les tirera en arrière par les geni- 
jj toires. Mais II le Cavalerice ne fe 

, M 4 






















Analyfè. 

» prévaut difcrettement de ce remède 

w le cheval le pourra tellement reco- 

gnoiftre&accouftumer,que, quelque 

• » douleur &c incommodité qu’il en re- 
çoj.ve J lin en feia non plus de compte 
que de la bride dédaignée, & par- 
tant il en faudra feulement ufer fui- 
vaut que le cheval en fera fon profit». 

( Quel eftj je ne dis pas rEcuyer*, 
mais feulement l’Amateur qui, lifant 
ce Chapitre, ne fera pas indigné du trai¬ 
tement inouï que Ton imaginait dans 
ce temps d’ignorance &c de fureur pour 
fuiner & defefpcrer les chevaux , loin 
de les drelTer ? Apres ce que Ton vient 
de lire des moyens ou remèdes de M. 
delà Bioue J qii on a employés pour dref 
fer les chevaux, nous devons imaginer 
qii il y en a un grand nombre de 
mines ôc d eftropiés , ainfî que des caf- 
fe-cous qui les montaient. Il ne faut 
pas etre furpris fi ces malheureux ani- 
înaiix fe défendaient prefqiïe tous en 


























Analyfe* ^275 

forçant îa main, pour courir à la défef- 
pérade 5 comme il eft dit. Les branches 
des mords, qui étaient d’une longueur 
énorme, les mettaient dans cette né- 
celîité , lotfqu’ils fe fentaient brifer k 
mâchoire & les barres par des eftrapa- 
des de bride , au-lieu d’un léger temps 
d’arrct ; car les chevaux défefperés par 
une douleur aigue* qu’ils ne peuvent 
combattre, fuient a toutes jambes , me¬ 
me dans les endroits les plus dangereux 
pour s y fouftraire, quoiqu’elle ne foit 
qii’inftantanée. Si ceux que nous dreflbns 
de nos jours, dont les moeurs font certai¬ 
nement les memes que du temps de-M. 
de la Broue , parce qu’elles font perma¬ 
nentes, pendant que celles des hommes 
changent en bien ou en niai d’un luftreî 
à l’autre; fi nos chevaux, dis-je, obéif- 
fent au moindre mouvement de la main, 
meme avec iinfiniplebrldon, nous pou¬ 
vons conclure que l’arc a pris la place 
de la viplence, 5 c que l’inftruâion que 

M 5 
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'^74 Analyfe. 

nous leur donnons , outre qu’elle ne 
les ruine point, les a plutôt formés à 
routes fortes d’ufages , quand k pa¬ 
tience & l’intelligence en font k 
bafe ). 

Pour les chevaux qui fe cabrent ou 
ruent , M, de la Broue recommande 
encore de frapper fur la tète & fur les 
flancs avec le nerf, k gaule : mclez, 
dir-il, de I eperon 5 & en fe fcrvant du 
59 cordon, &c ». 

Ayant copié quelques articles qui 

font contre M. de la Broue, il convient 

* 

■ » 

aufli que je rapporte ce qui eft à fa 
louange J car il faut de k juftice en tout, 

malgré la concurrence. 

« Les moyens plus certains pour unir 
» les forces du cheval, lui afTurer k 
y» tète & les hanches, le rendre léger 
à la main & capable de ia Inflefle & 
9) fermefife de toutes fortes d’airs &c de 
m manèges, dépendent de la perfection 
du parer. Et pour commencer Tordre 
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Analyfé, 2 7 ; 

15 des plus belles leçons propres à cet 
51 effet, il eft tout premier nécefTaire 
jî que le cheval tourne à toutes- mains 
5) au trot & au galop, &: quhl ne refufe 
jamais de partir de la main ; car ce 
3) ferait trop grande incongruité de le 
55 vouloir réfoudre à la juftefTe de Tar-' 
}> rét, s'il étoit ramingue ou rétif par 
53 le droit ^ ou entier a quelque main : 
35 mefniement, comme j’ai déjà dit ail- 
55 leurs 3 que les remèdes qui alTurent 
» plus le col & la tcte du cheval, font 
35 ceux qui le font plutôt devenir ^itier 
5î & ramingue , li premièrement il n’eft 
5J libre à tourner également à chaque 
main )>. 

(Voilà des vérités dont on peut faire 
fon profit ; toutefois fi elles font bien 
fenties par les Elèves , parce eue, -les 
moyens n'étant point expliques , -on 
pourrait encore donner à gauche avec 
cette judicieufe théorie )* 

m 

Comme prefque tous les préceptes 

à >14 

M 6 










































7 ^ j 4 nalyfe\ 

de M* de la Broue, dans les Chapitres 
fuivants, excepté letroifièmeLivre,qui 
ne traite que des embouchures, con- 
fiftent à employer des moyens a-peu- 
près feniblables' à ceux qui font expli¬ 
qués ci-devant, & qu’il ne fe lalTepoint 
de fe répéter, je ne penfe pas quon 
puiflTe tirer avantage de ce qifils con¬ 
tiennent. Je me bornerai à faire part de 
fes principes fur la jufte affiette du Ca- 
' valerice , qui n’eft pas ce qu’il a donné 
-de moins confcquent, & a faire l’avca 
que la bonne intention , la naïveté 
la franchife qu’on y apperçoit & qui ré¬ 
gnent dans fes Ecrits, font l’éloge de ce 
Refiaurareiir de la Cavalerie (i). 


(ij Quoique les Principes de M. de la-Brouc 
BOUS parai ITent extraordinaires, en les comparant 
avec ceux que nous fuivons de nos jours dans les 
bonnes Ecoles ; il n’eft pas moins vrai que nous 
devons a fes foins & à fes peines, on pourraic 
^ïênie ajouter aux dangers qull a courus defe 



















Analyfe. 277 

La jujle ajjiette du. Cavalericc. 


« 

« Ce n’eft pas tout que le Cavalericô 
1) foit curieux de s’équiper proprement 



^^1 



mer, en dreïïànt les chevaux à fà manière, da^ 
voir mis TEquitation en vigueur, & d^ivoir cor¬ 
rigé une quantité d'abus qui fervaîent de principes 
avant la réforme qui s'en fit, lorfqu'on adopta 
ceux quil avait apportés de Naples , qui nous 
fembîent fi étranges aéluelîement. En réfléchif- 
fant fur les gradations qu'il peut y avoir eu dc- 
.puis le temps ou vivait M. de la Broue , nous 
trouverons que les progrès ont été lents. 11 eft: 
vrai que quelques Auteurs ont introduit des er¬ 
reurs qui, fai fane fchifme, ont non-feulement 
appefanti la marche , mais encore ont fait man¬ 
quer rinfiruélion de beaucoup de perfonnes, in¬ 
dépendamment d'une infinité de chevaux qui ont 
.été ruinés par la pratique fyficmatiquc qu'on 
fui vain 

f 

Rc venons à M. delà Broue :on ne raurair difcoiv 

•m. *■ 


ycnirqu’iln ait indiqué les moyens les mol ns rudes 
pour lors,malgr é la méthode qiul efiimait tres-çon; 





















278 Analyfe. 

j> &c de faiire bien agencer le cheval. Je 
55 veux auffi qu’eftant à cheval, il ait 
JJ Taffiette jufte &c belle, à favoir quil 


venablcj qui était de faire creuferdes fofTésdans 
les manèges, profonds de deux pieds, pour faire 
exécuier les voltes avec précilion ; de fe fervir 
d*une montagne pour apprendre a un cheval â 
reculer fur les hanches , c’eft-d-dire, de le faire 
reculer contre mont ; de le piquer avec une mol¬ 
lette au bout d’une longue perche, pour lui ap¬ 
prendre à fauter; de corriger Sc menacer à voix 
» furieufe, (ce font fes expre/Tions,) ceux qui Je 
» leur naturel étaient fingards ; de prendre pa- 
» tience deux ou trois Leçons pour un cheval 
» que l’on de lire affiner , lequel ferait ennuyé f 
î* rebuté de VEcole ^ débauché & hors de jufeffey 
» pour voir s'il voudrait le foumettre avant détre 
» rudement battu ; » de jctter fonmanteaufur les 
yeux à un cheval qui forçait la main & courait i 
la.défefperade ; de lui donner par fois àts.efcavef 
fades 8c des efbriîlades ^ c*eft-à-dire , des faccadesy 
de lui attacher les géniroires avec un cordon; de 

0 

le poufîêr avec les deux éperons contre un mur, 

contre une parte, contre une corde tendue d»is 



































j> tienne ordinairement la tefte droite 
&c le vifage direélement à roppofire 

I 

une allée cl'arbres à la hauteur du poitrail, on pouf¬ 
fer le cheval, à la têtiere duquel on aurait attaché 
deux cordes, une de chaque côté, dont les extré¬ 
mités feraient arrêtées à deux arbres, &c. Moyens, 
djs-je, qui n’approchaient pas, quoique très-vio¬ 
lents , de ceux que fes prédécelTeurs employaient 
quand un cheval partait à ladéfèfpérade ,qnî con- 
fftaient à le frapper à grands coups de nerf fur la 
tête pour l’étourdir; mettre les deux molle très dans 
les flancs jufquà ce que l’animal, hors d^haleîne , 
tombât fous le Cavalier de fatigue & d’épuife- 
ment; de le poulTer dans un précipice pour lui 
apprendre à s’arrêter par le danger qui fe préfen- 
tait : aftion qui prouve qu’il n y avait pas dans cc 
temps-lâ des mains bien lavantes; mais qui eft 
digne de la bravoure des preux Chevaliers qui 
exiftaient alors. 

M.de laBroue nous raconte, d’mi cheval gaf- 
con qu’il montait dans une longue allée d’un parc, 
qu’un calus qu’avait cet animal lur les barres, lui 
fit forcer la main & courir à toutes jambes : que, 
deux coups de cravache ayant été appuyés, mal¬ 
gré cela J vigoureufemeat foc cc calu« ^ le chevai 
















28 O Analyfe* 

5 ) de la nucqiie du cheval j les épaules 
» également droites & nivelées , plutoft 

w 

alla fe fracafièr la boiiclie , le nez , un fourcllj 
fe mutiler Tépaule contre une porte très-forte qui 
était au bout du parc* Cet Ecuyer ajoute que le 
lendemain il fut a Técurie \ Sc que , ne le trouvant 
pas mort, il monta fur le dbeval impatient, & alla 
fe préfenter tout exprès devant la porte du parc; 
mais que Tanimal, fe fouvenant de Tépreuve de 
la veille, aii-lieu de forcer la main, recula précipi¬ 
tamment , & que ce moyen eut un heureux fuccés. 

On voit par ce récit^^ que M, de la Broue était 
déterminé 3 mais point clïi'éné, comme ceux qui 
pouliaient leurs chevaux dans des précipices, ainli 
.que je l’ai rapporté plus haut; car autre chofe eft 
de heurter contre une porte ou de fe précipiter. 
Sur le tout, on peut dire que , fi ces Ecuyers re¬ 
venaient de nos jours, ils trouveraient peu dlmi- 
tareurs. 

* 

Je finirai cette longue Note par expofer la 
bonhommie de M. de la Broue, danslaveu qu’il fait 
dans fa Dédicace, que non-feulement il n’a point 
étudié ; mais qu’il ne fait même lire que dans fcs 
heures* Francliife de fa part qui ferait encore peu, 

fiiivie aéluellenicnt. 
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Analyfe. 2S1 

» un peu peiichees en arrière , que trop 
ff en avant, fans que la droite foit plus 
,î reculée que la gauche ; comme il ad- 
îj vient d’ordinaire, fi Ion n'y penfe cu- 
» rieufement ». (Il veut dire , fi Ton ne 
fe fent bien à cheval, & c’eft tour dire; 
car de-U dépend la bafe , fans laquelle 
il n’y a point de précifion , point d 
grâce dans le Cavalier, point de bril¬ 
lant dans l’animal qui exerce fous .lui ). 

A caufe de la pofture du bras de 
j> la bride, qui nécefiairement eft le 
»? plus avancé , & auffi de la plupart 
» des aétions de celui de l’épée , ou de 
J» la gaule, qui, de nature , fe font plus 
» facilement en arrière qu’en avant : le 
») poing de la bride à la hauteur & au 
»> niveau du coude d’icelui, & commu- 
» hçmenr environ trois ou quatre doigts* 
» plus haut que la tète de l’arçon de la 
»> felle & deux doigts plus advancé : le 
» coude du bras de la gaule ordinaire-- 
» ment un peu plus avancé que l’bs de 





















































282 Analyfe* 

î5 la hanche , un peu plus ouvert & 1 

loin du corps que celui de la bride j 1 
î5 la gaule , le plus fouvent mouvante, t 
» ayant la pointe en haut j Teftomac un | 
^ peu advancé, pour ne paroiftre avoir i 

1 35 les épaules voultées ; les fedês advan- t 

' cées auffi, afin de ne fe trouver aflls i 

! « trop loing de Tarçon de devant, qui i 

, î> eft une particularité mal féante j les » 

î5 reins droits 5 c roides y les cuifies fer- i{ 
» mes & comme collées dedans la fellej » 
3> les genoux ferrés & plutôt tournés en- 
» dedans qu’en-dehors j les jambes au- 
5> tant proches du cheval qu’il fe pour- i 
i ra, tendues & droites comme quand l on j 

I eji à pied J debout & droiclement ar* 

3> tefié ^ en quelque lieu plein & uni jn 
( L’hiftoire des reins 5 c des jambes eft Cs 
I bien mauvaife, quoi qif en puifleiit dire jiy 

j les Allemands 5 c beaucoup d’Italiens, 

I qui fuiventencore ce principe). A fa- ^ 

î 3 > voir fi le Chevalier eft de grande ou 

' médiocre taille 5 & s^il eft de petite fta-* i 
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, Analyfe, 285 

I) mre, il doit tenir fes jambes les plus 

J) advancées & voilînes des épaules du 
» cheval qu’il fera poflible j le talon 
» plus bas que la pointe du pied, fans 
,) être tourné en-dedans ni en-dehors • 

7 

» le bout du pied droiélement & sûre- 
î) ment appuyé fur le milieu de la plan- 
S) chette de l’étrieu , & de façon que la 
t> pointe de la femelle de la botte ou- 
» trepalfe la planchette, environ un 
» pouce ». 

Jj InJlruHîoît du Roi en F exercice 
de monter à cheval, par MeJJire 
Antoine de Pluvincl^fon Ecuyer 
principal ; imprimée en 162e. 



Ce ferait faire beaucoup de tort à 
Monfieur de Pliivinel, que de le corn- 


i: parer à Monfieur Salomon de la Broue, 
ij quoiqu ils aient été l’un & l’autre s’inf- 
li! truite fous le même maître. Autant ce 


dernier a employé la forcé, la violence 
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2 4 Analyfe. 

& les châtiments les plus cruels pour 
drelTer les chevaux , autant le premier 
recommande la patience & la douceur. 
Il était facile à M. de la Broue de fe 
faire un nom en réformant ou en aug¬ 
mentant les principes que Ton avait 
en France avant lui, où Fart de la Ca¬ 
valerie était pour lors au berceau ; il 
.arrivait de Naples , dont le Collège mi¬ 
litaire , fupérieur â celui de Rome me- 

K 

me J jouüTait d’une grande réputation, 
fur-tout fous Pignatelli, l’illuftre maî¬ 
tre qui lui donna leçon \ mais moins 
par goût pour la nouveauté, naturelle 
aux Français, que par la haute idée que 
l’on avait de cette' Ecole d’Equitation , 
chacun adoptait les préceptes de la 
Broue comme venant d’un Oracle ; il 
introduifit l’ufage d’un feul pilier, il 
créa des termes pour l’intelligence de 
l’art qu’il profelFait. Il fit un grand éta¬ 
lagé de figures pour les voltes , les 

changements & contrechangements de 
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main larges ou étroirs. Il établit des 
principes pour la belle pofture du Ca¬ 
valier à cheval, & dans fon troifième 
Livre il perfeélionna un peu les em¬ 
bouchures. Aufïî en faveur des obliCTa- 

O 

fions que les Amateurs de fon temps 
contradaient avec lui, on compofa une 
grande quantité de Sonnets à fa louan¬ 
ge ; on ne jurait que par M. de la 
Broue -, enfin il fut regardé comme le 
Dieu tutélaire de l’art de dreffer’ & 
l'oiunettre les chevaux. L’enthoufîàfme 
que l’oa montrait pour M. de* la 
aurait dû, ce femblê ^ augmen¬ 
ter en faveur de Mr. de Pluvinel ,,qui, 
quinze ans après, fit imprimer les prin¬ 
cipes qui fe trouvent: dans fes Dialo- 



ü 



guts avec Louis que ce Seigneur 

eut l’avantage d’inftruire en Fart d’exer> 


î cer les chevaux. Cependant on ne lui 
ï| a donné que très-peu d’éloges : il n’eft 
'■( cite que rarement dans les Ouvrages 
' qu 011 a faits depuis fur l’Equitation, 
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Anaîyfe» 


Ne voulant point faire à M. de Plu 


vinel rinjuftice que lui ont fait mes 


prédéceiFeurs, ( qui n’ont prefque parlé 


que de lacuriofité des gravures qui font 


dans fon Livre repréfentant le Roi, 


M. de Pluvinel & les Seigneurs de la 


Cour dans les habillements qu’on avait 


alors , qui étaient bien différents de 


ceux dont nous nous fervons), j’avance 


qu’il était de beaucoup fupérieur à M. 


de laBroue, &c qu’il a jetté autant de 


clarté fur les principes qu’avait introduit 


le même M. de la Broue, que ce dernier 


en avait mis dans ceux qui exiftaient 


avant lui. Je ne veux tranfcrire de fes 


Dialogues qu’une des queftions du Roi 


&C une réponfe de M. de Pluvinel, 


pour mettre le Lefteur à même de 


comparer les deux Auteurs^ &: d’apper- 


cevoir la différence des principes de 


l’un à ceux de l’autre (i). 


( i) On pc\u (Jçfapp'ouver, avec jaifond^ trop 
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Le KoL 

«Je comprends fort bien, & juge 
,) que VOLTS avez raifon ,de commencer 
n vos chevaux fur les voltes à main 


frequent ufageque M. dcPluvîneî faifaltdes deux 
piliers donc il eft nnventeitr; mais la patience & la 
douceur qu il employait en dreffant les chevaux 
ifa manière, pouvait beaucoup les conferver , 
pendant que les violeas j*emedes de M. de la 
Brouc les ruinaient indubitablement en liberté : 
auflî trouvait*il que c’était grand dommage que 
les chevaux eufTent d abord des courbes , des 
cparvinsjdes velîîgons,des mollettes, &c. avant 
que d’être parfaitement drefTés. Il regardait ce li¬ 
me la défenfe la plus dangereufe &c la plus com-* 
munc aux chevaux, I aélipn de forcer I3 main.M- 

h I 

dePluvînel, au contraire, ne la regardant pas com¬ 
me une défenfe, employait des moyens doux 
pour arrêter un cheval & le foumettte à la main. 
iVoilà ce qui le fît réullîr a drefîèr le cheval Barbe 
que MonfîeurLe Grand gvait donné au Roi, & 
duquel M* de la Proue, après lavol long temps 
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♦3 droite , quoique le plus difficile} 
niais d’autant que vous ne voulez 
3> pas qu’on batte le cheval à ce com- 
î) niencement, vous prcfuppofez par-là 
que toutes fortes de chevaux doivent 
33 obéir facilement ^ & fi , par hafard, 
yr le contraire advenoit, ( car il y en a 
» dediverfe nature, bonne ou mauvai- 
>» fe ) comme quoi il en faudrait ufer ? 


* 

M, de PluvlncU 

# 


Sire 5 quand j’ai dit qu’il fe falloic 
» <iarder de battre le cheval à ce coiia- 

O 


travaille J dit avec IVÏ» le Connétable , ^ue lanî* 
mal ne ferait jamais propre à rien , parce quil 
était' trop fenfiblc & qvi’ii avait les barres trop 

tranchantes. 

Je ne dirai rien des principes fur la pollui-e â 
cheval que M. de Pluvlnel explique au Roi en 
luipréfmtant M. le Marquis de Terme a chevah 
qui ne diffère que de très-peu de chofe de celle 

gu a donné M* de la Brouç* 


>> mencemenc 




















.« tnencement pour les raifons que j’ai 
» déclarées : j’ai dit fi faire fe peut : 
» maif je pafTe outre, & afiure qu’il ne 
» faut nullement battre ^u commence- 

ment, au milieu ni à la fin, ( s’il eft 
» poffible de s’en empefcher , ) eftant 
» bien plus nécelTaire de le drelTer par 
» la douceur, f s il y a moyen, ) que 
» par la rigueur ; en ce que le cheval 
»> qui manie par piaifir , va de meil’- 
» leure grâce que celui qui eft contraint 
» par la force. Davantage, en le for- 
« çant, il en arrive le plus fouvenrdes 
«î accidents à l’homme & au cheval : à 
» l’homme,en ce qu’il court forwne de 
» fe blelfer, fi la force dont il ufe n’eft 
» conduite avec grand jugement; & au 
” cheval, qui, en courant le même 
» rifque, étouffe fa gentilleffe , s’ufé 
» les pieds & les jambes , fe rendant 
» par-là incapable de bien fervir. Mais 
» d’autant que les Français ne font pas 
» de l’humeur des autres Nations, 

N 


en 



























Atidlyfe» 

3> ce que leurs chevaux, de quelque na- 
cure qu’ils foyent , bien que fans 
» force , fans adrelTe & fans gentilleffe, 
33 iis veulent, fans confidérer ces clio- 
3> fes, les faire drelTer. J’ai creu, avant 
33 que paffer outre, devoir dire à voftre 
33 Majefté , un petit mot de la nature 
33 des chevaux en particulier* Preiniè- 
33 rement, il eft tout certain que j’ai 
33 remarqué par les lieux où j’ai été 
>3 hors ce Royaume , mefmenient en 
13 Italie, où on a toujours fait grande 
33 profçflîon de l’exercice de la Cavale^ 
13 rie, qu’ils n’entreprennent point un 
33 cheval, qtfil n’ait toutes les qualités 
33 nécefTaires pour bien manier , & U 
33 on leur en mène qui foient coleres 
33 & impatients, mefchants , lafches, 
33 pareffeux, mauvaife bouche &C pe- 
33 fante, infailliblement quelque beaux 
#3 qu’ils puiflTent être, ils ne les entre- 
>3 prennent point ; au contraire , ils 

«>les envoyent au carroflej cô,que les 




























Analjfe. 

îî François» ne rrouveroient nullement 
n bon , & accuferoient d’ignorance Jes 
}i Ecuyers qui renvoyeroient leurs che- 
vaux de la forte. C’eft l’occafion , 
s3 Sire, qui m’a fait plus foigneufe- 
« ment rechercher la méthode de la- 
13 quelle j’ufe, pour ce que par autre 
j> voie il me feroic impoflible de réduire 
JS quantité de chevaux que l’on m’a- 
*} mène, dont la plufpart ont les mau- 
» vaifes qualités ci-delfus : qui me fait 
JJ dire fans vanité ni préfomption, que, 
JJ fi je n’eufîe recogneu mes règles plus 
<3 certaines, & beaucoup plus briefves 
j3 que toutes les autres que j’avois ap- 
33 prifes, je n’aurois pas quitté la plus 
« grande partie de celles du Seigneur 
a Jean-Baptifte Pignatel , Gentilhoni- 
3j me Néapolitain, le plus excellent 
n homme de cheval qui ait jamais 
» efté de noftre fiècle, ni auparavant, 
J» duquel j’ai appris une partie de ce 
que je fais, durant le temps de lix 

N Z 
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« années que j'ai paflTé auprès de lui, 
« Et pour ce que je n'ai jamais eu faute 
w que de temps , j'ai travaillé à Tabré- 
» ger autant qu'il m'a été polîible pour 
« drefler les hommes ôc les chevaux, à 
ij quoi j'ai réuflî fi heureufement, que 
je puis faire voir que mes règles font 
O? des plusbtiefves, & fi certaines qu el- 
?>‘les font infaillibles, Ce n'eft pas que 
$y je.réprouve les autres , par lefquelles 
w les bons 3 c rares Efcuyers apprennent 
à leurs chevaux à bien manier jufte : 
ij mais j'efnme celles defquelles je me 
fers, eftre telles que je les viens de 
J) dire , Ôc de plus moins périlleufes. 

- « Si donc quelque cheval refufe d’obéir, 

• « il faut que le prudent Chevalier con^ 
>j fidere ce qui l’en empefche. Si le che-' 
V val çft impatient, méchant &:„colè- 
»> re , il fe faut donner garde de le 
battre, (quelque mefchanceté ôc dé^ 
fenfe qu’il fafle ) pourvu qu’il aille 
P 9 en A vaut J pour ce qu’eftant retenu de 




















Andlyfii 2p 5 

■ 

» coüit ^ cette fubjeftidii chaftle afTei 
5î fâcérvelle , (ce qui efl: plus néceflTaire 
,î à travailler à tels chevaux & à tous 
5» autres, qite les réins & les jambes,) 
,) & les cordes du cave (Ton , durant ces 
jj efcapades, lui donnent le chaftimenc 
55 à propos, & au même temps qu'il fe 
35 met en effort de s’échapper, telle- 
35 ment que par cette voie , il faut qu’il 
35 demeute dans fa pifte, malgré qu’il 
55 en ait : mais fi l’incônimodité du ca-» 
33 velfon le faifoit àrrefter pour chér¬ 
is cher quelqu’autre défenfe ^ foit en 
55 allant en arrière, ou bien en fe jet- 
5) tant contre le pilier., alors celui qui 
15 tiendra la chambrière , lui en fera 
55 peur, Sc lui donnera un coup, contre 
55 lequel fi il fe défend, il redoublera 
55 jufques à ce ^que le cheval aille en 
51 avant : puis incontinent lui donnera 
53 à cognoiftre que fon obéiffance pro^ 
55 duit les careffes , & continuant de 
55 la forte avec la prudence requife, le 

N 5 





























n cheval s’appercevra & exécutera bien- 
» roft ce qu on dehre de lui. Si le che- 
» val eft paxedèux & lafche, & que la 
» parelTe & lafcheté lui lalTent refiifer 
» d’obéir, il faut fe fervir de la cham- 
» brière vigoureufement, tamoft de la 
J) peur , tantoft du mal, efpar^nant 
» neanmoins les coups le plus qu’il fera 
SJ polîlble, pour ce que ce doit être le 
JJ dernier remede , lequel il ne faut 
JJ mettre en iifage qu’aux extrémités 
JJ des malices noires des chevaux, prin- 

jj cijialement quand en fe défendant ils 

* 

cherchent FhointTie pour lui faire 
» mal. Si le cheval fe rencontre avoir 
» mauvaife bouche, ordinairement la 
« défenfe s'exerce pluftot en avant, de 
ï> en forçant la main, que non pas en 
« arriéré ^ tellemént que tel cheval ne 
« doit eftre battu j au contraire, retenu 

& allegéri, pour lui donner bon & 
« jufte appui de le mettre fur les han- 
97 ches 5 afin de lui ofter rhabitiide de 






















Anatyfi. '^PS 

n s’appuyer fur la bride & forcer la 
« main ; ce qui fe fera au meme pi- 
» lier , en trottant & galopant douce- 
35 ment, jufqu à ce qu il faffe fa leçon 
35 fans contrainte, & avec de la Icgè- 
35 reté. Si le cheval eft pefant, &c que 
33 fa feule pefanteur empefche Tobéif- 
3> fance que l’on defire, il eft befoin de 
» le fort allcgerir par la continuation 
« de cette leçon ou par les fuivantes j 
j> de crainte que, fi on le preffbit aupa- 
X ravant que de 1 avoir allcgeri du de- 
» vaut, ou appris la commodité d’eftre 
» fur les hanches , il ne fe mit fur les 
33 efpaules , de telle forte qu il fut aptes 
35 fort difficile de le relever : mais fi 
33 parmi la pefanteur il s’y rencontroic 
33 de la malice, il faudroit bien pren- 
35 dre garde de le preller auparavant 
35 que de l’avoir allégeri, crainte de 
33 raccident fiifdit, 6 c -d un autre plus 
3> fafcheux , qui eft que , le prefiant 
» avant que d’eftre allégeri, il ne maii- 

N 4 
























‘^9 ^ Analyfe. 

^ queroir pas de fe défendre de fa ma- 

» lice, laquelle n eftant pas fécondée 

de force ni de légèreté, il y anroit 

” hafard que le cheval eftant attaché à 

-«terre a caufe de fa pefanteur, cela 

l’obligeaft, voyant qu’il ne fe pour- 

* roit défendre de fa force, de fe jetter 

» contre terre , ou , tafchant de faire 

quelques eflans, n’eftant alîîfté de 

» fbice ni de légèreté, tomber ou fe 

^ renverier , ou quelquefois le cou- 
^ cher 3>. 

Méthode Ê* invention nouvelle de 
dicjjer les Chevaux ^ pav le Duc 
Guillaume de Newcajlle ; ïm- 
primée à Anvers en i eSy. 

Je ne fuis pas de l’avis de ceux qui 
difent qu’on ne faurait difconvenir que 
le Duc de Newcaftle ait augmenté le 
petit nombre de connaiftances que l’on 
avait avant fes écrits. Ses principes, 














Analyfe. 2^7 

déduits avec aifez de foin , ont fait un 
ti'ès“gtand tort à la Cavalerie , 6c les 
moyens qifil indique à fuivre pour 
drefler les chevaux , ne peuvent ctre 
fentis par les Elèves 6: Amateurs, non 
plus que ceux de tous les Xraitcs de 
Cavalerie anciens 6c modernes , com*’ 
me je prétends le démontrer dans TAna- 
lyfe que je fais des Ouvrages qui ont 
le plus influé fur les éléments d’Equi- 

ration que nous avons. 

En difant, quand Le cheval fera drejféy 
à un air ^ vous Le pajfere^ à un autre ^ 
le Duc de Newcaftle n'indique point 
les moyens qu’on aura dû employer 
pour l'inftridre au premier, 5c encore 
moins ce qui prouve que ranimai eft 
affez airoupll 6c confirmé à une leçon 
pour pafler à une autre qui raflujettit 
davantage , 6c qui exige qu il foit pré¬ 
paré. 

En difant , pour faire exécuter au 
cheval telle ou telle chofe, vous fou- 

N 5 































8 Analyfc. 

tiendre'^ la main à droite ou à gauche j 
Us ongles en-dejfus ou en-deffous ; en 
piquant de l'une ou l’autre jambe j vous 
vousfervirei des rênes de la bride ou de 
celles du cavejjon : ce n eft point encore 
expliquer les degrés, l’iiiftant ou la- 
propos J chofes indifpenlables pour 
1 inftruétion du cheval : car tous les 
mouvements du Cavalier qui ne fe¬ 
raient point agir l’animal à un deçrc 
convenable à ce qu on exige , ne pro¬ 
duiraient point d’effet avantageux 5 &c 
c eft auffi ce qui arrive, quand les igno¬ 
rants veulent entreprendre de dre (Ter 
les chevaux : ils font beaucoup de 
mouvements inutiles, & quantité d’au¬ 
tres nuifibles ou oppofes à ceux qui 
conviendraient pour remplir l’objet 
qu’ils ont en vue. 

Comme depuis le Duc de Newcaftie 
on a limplifie & perfeftionné dans les 
bonnes Ecoles les principes anciens, & 
que ceux qu’il a imaginés, ne font fiiivis 










Analyfe* 2^^ 

quç perfoniies à qui leS grands 

maîtres de nos jours ne recontiaiffeiit 
point de talens , je tranfcrirai feulement 
m'j ou deux de fes préceptes ^ afin qu on 
puinTe juger , fans avoir recours à fon 
Livre, de la manière dont il s’exprime 
pour communiquer fes idées , ôc de la 
fauffeté des principes qu il a introduits, 
fur lalfiette du Cavalier , & que je re¬ 
garde comme l’époque des divifions 
qu’îl y a eu dans les opinions plus ou 
moins erronnées des Ecuyers lefquelles 
ont beaucoup retardé les progrès, qu’on 
aurait pu faire fur l’Equitation, & occa- 
fionné la ruine d’une infinité de braves 

A 

chevaux (i). 

I 

(i) En réfléchîflant un peu fur la diverfité des 
principes que l’on a établis pour lapofture du Ca¬ 
valier à cheval, qui doit être regardée fans contre* 

rl 

dit comme la bafe de l’art de drefler & {pumettrè 
les chevaux, il paraît incroyable qu’une cKofc 
fiifceàtible de déinonilrations ait pu occaûoût^er 

N tf 
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JlnalyÇe. 

De rajjiette parfaite j & des actions du 

Cavalier, 

^ Avant que le Cavalier monte à 
» cheval^ il doit voir, que contes dio¬ 


des erreurs auHi permanentes, Me/fieurs de la 
Broue J de Pîuvinel & beaucoup d^iutres perfbn- 
Jies qui fulvent encore leurs principes fur la pof- 
ture, en recommandant de s etendre fur les étriers 
& porter les pieds en avant à fépaule du cheval., 

de ferrer les genoux pour sWermirclelTus J de te- 

lîirles jambes roidesainlî que les cuifTes, Soc, ont 
€ii grand tort : car cerce adion éloigne la cein¬ 
ture du pommeau & les felTes de la fehe prive 
Je Cavalier des reiîorîs qui ie trouvent aux articu¬ 
lations des pieds, des jambes & des culfîesj mais 
fur-tout de la pre/fion q.uhl doit faire continuelle¬ 
ment fljr îa Telle avec les tubérofirés des ifehions^ 

y- 

de laquelle on tire les plus grands avantages,. 
Jorlqifon ûit s*en fervir à propos^ 

. Combien a plus forte raifon le Duc de New— 

* _ + 

Ctmle n a-t-il pas fait donner à gauche ceux qui 
ont fuivi exaélenient ce qu^ü explique {ur lapof- 
îiire du Cavalier a cheval ^ainli que je le prouve- 
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3) fes à Tentour de fon cheval foyent en 
» ordre, ce qu’il aura fait en un inftant, 

30 fans être à prier après la moindre pe- 

» f •' 

rai ailleurs 1 Je ne puis encore me clirpenfer Je 
dire que les moyens qu il employaic pour alTou- 
pîir rencolure des chevaux eft ridicule. En atta¬ 
chant une rêne du cavefTon à Tarçon de la Telle , 
il faifaitroidir cette partie par la contrainte fiiivie 
de TefFet de cette rêne folt à Tune ou à l’autre 
main, en employant^beaucoiip de force pour ti¬ 
rer la tête de ranimai jufques fur la botte* En exer¬ 
çant, pour le faire regarder des deux yeux dans 
la vol te, il le mettait très-mai à fon aife, fans qifil 
fut plutôt placé. Aulîi voit-on que les figures des 
chevaux, qui ont été gravées avec beaucoup de 
fraix dans la grande quantité, de planches qui font 
dans fon Livre, ont Fencolure tordue j la tête n’eft 
point placée dans la ligne verticale, & le bout 
du nez efi: trop près du poitrail \ ce que 1 on nom¬ 
me encapuchonné* 

Puilque je fuis fir quelques erreurs du Duc de 
Newcafile , Je n’omettrai point celles ou il dit 
que le pas efl Tadion du trot, Sc que le galop 
lire fa fource du trot 5 que l’^ifage des deux pi- 






































302 Analyfe^ 

33 rite chofe , pour ( comme Ion dit} )( 
» faire de l’entendu. Lorfqu’il eft dans \f 
» la felle ( car je préfuppofe que la plu- iji 
33 part favent comme il y faut monter ) il k 
>3 s’y doit féoir droit fur 1 enfourchure, è 
» & non fur les felTes, combien que oi 
33 plufieurs croyent que la nature les a è 
» faites pour s alTeoir deiïlis : mais il ne ;o 
33 faut pas s’en fervir d cheval. Etant i 
33 donc bien placé fur l’enfourchare ls 
33 dans le milieu de la felle, il doit i, 



îiers J que Mr. de Pluvinel a inventé, eft moins 

avantageux pour drefTer les chevaux qu^uti 
feul, &c. 


Ce que je viens d écrire, & ce que je penfe des 
principes du Duc de NewcaftJe, ne n/empêchera ^ 
pas de convenir que Ton doit des éloges aux foins i 

Sc aux peines qu il a pris avec le Capitaine Ma- (j 

îtin, fonElève, de faire un Livre aufti conftdcra- 
bîe que celui qu^il a donné au Public, dans la j 
grande confiance de lui communiquer les lumiè¬ 
res qui lui ont fervi pour drefler, alïbuplir & Com* ! 

mettre les chevaux à fa manière. f 


V 


I 















Analyfe. 503 

a» s^Yancer vers le pommeau le plus qu'il 
3» pourra, laiflant la largeur de la main 

r ^ ’ 11 11 

3> entre fon derrière & 1 arçon de la 
felle , tenant les'jambes droites en 
» bas, comme^s’il eftoit à pied, fes ge- 
3> noiix &c cuilTes tournés au-dedans vers 
» la felle , les tenant ferrés & fermés , 
» comme s’ils étoient collés à la felle \ 
yy car le Cavalier n’a autre chofe avec 
le contrepoids de fon corps a fe tênir 
X à cheval. Il doit fe planter ferme fur 
» les étriers, le talon un peu plus bas 
X que les orteils , en forte que le bout 
» des orteils palTe les étriers de demi- 
» pouce , ou un peu davantage 5 il doit 
» tenir le jarret roide, les jambes ni 
» trop loin, ni trop près du cheval, 
X c’eil-à-dire, qu’il ne lui touche pas lés' 
X côtés , à caufe des aides que j enfei- 
» gnerai ci-après. Il doit tenir les renés 
« dans la main gauche , les féparant du 
J5 petit doigt, ferrant le relie dans la 
V main, le pouce fur les rênes, & te- 



























304 Analyfe. 

» liant fon bras plie fout contre fon 
corps, mais fans être contraint, La 
30 main de la bride doit être trois doigts 
yy au-delTusdii pommeau, &deux doigts 
>5 plus avancée que le pommeau, afin 
» qu*il ifempefche pas de manier les 
M rênes, qui doivent être droites fur le 
»^col du cheval. Il doit avoir dans la 

w 

« main droite une Iioullîne fouple,pas 
» trop longue comme une gaule à pef* 
» cher, ni trop courte comme un poin- 
« çon, mais plutoft courre que longue j 
» d’autant qu on a plufieurs aides très- 
>> belles d’une hoiilîine courte, que la 
>5 longue ne permettroit pas : le man- 
^ che d icelle doit pafTer un peu la 
» main , 6 c cela non pas feulement 
>5 pour en careiïer le cheval , mais 
» aulïî pour la tenir plus ferme. La 
» main droite dans laquelle eft la houf- 
30 fine, doit erre un peu devant la main 
30 de la bride, la pointe de la houffine 
P au-dedans , la poitrine un peu a van- 


















Analyfe. joy 

îî cée , le vifage gai Sc rcjoai , fans 

w toutefois rire j regardant droit entre 

■ 

jï les deux oreilles du cheval lorfquhl 
« avance. Je n’enrends pas qifil foit 
>j roide comme un bâton, ou qu’il fe 
JJ tienne â cheval comme une fta.tue ; 
jî mais au contraire, qu’il foit libre , 
i> & avec toute la franchife poflible , 
M & 5 comme l’on dit ( en danfant ) à la 
« négligence. Ainfi, je voudrois qu’un 
33 homme fut à cheval en Cavalier, 
>3 fans aucune formalite \ car cela fent 
» plus l’Ecolier que le Maître 5 & je 
X n’ai jamais vu aucune formalité qui 
s> ne m’ait femblé approcher du fimple 
& du niais. L’affiette eft de telle im- 
» portance , comme vous verrez ci- 
3) après, que c’eft la feule chofe qui 
33 fait aller un cheval jüfte , & qui eft 
3) préférable â toute autre aide \ ne la 
33 méprifez donc point. Qui plus eft , 
33 j’oferai dire en afttirance , que celui 
» qui n’eft pas bel homme de cheval. 















































» ne fera jamais bon homme de che^ 
» val. Quant aux rênes de la bride Sc 
» du cavelTon , je vous enfeignerai au3d 
» difcours fuivans ce qui n'a jamais 
été connu jufqu ici ». ( Je ne puis 
comprendre comment, avec une telle 
affiette , on pouvait avoir une bonne 
tenue à cheval, 6c le fentir alTez exac- 
tement pour le dreifer à toutes les al¬ 
lures & à tous les airs. L'aveu que je 
viens de faire, me conduit à un autre 
fur la difficulté que je trouve à concis 
lier les grandes chofes que les Auteurs 
racontent qu’ils ont faites fur les che¬ 
vaux , avec le peu d’avantage que lo^ 
tire de leurs principes ). 

N 

De la façon dont M. de Newcaflle dit 
avoif réduit un cheval rétif à. tout excès. 

m 

« Un cheval récif a tout excès ne 
» confifte pas feulement en ce qu’il ne 
» veut point avancer , mais auflî ea 















Analyfe. 

^ ce qu’il s’oppofe au Cavalier, en tout 
„ ce qui lui eft polTible ^ & cela avec 
» malice : car, fi on le veut faire avan* 

» cer, il ira en arrière j fi on le veut 
3> faite tourner à une main, il voudra 
» tourner à 1 autre : ainfi il fe défen- 
)) dra, & s’oppofera à tout ce qu on 
34 voudra lui faire faire. Ces aûions 
)3 ne font que méchanceté envers le 
» Cavalier , pour le contrarier à tout ce 
il qu'il veut faire. 

» Mais voici le fondement fur le- 
» quel il faut travailler pour les accor- 
>} der & gagner le cheval : car la per- 
» fedion d’un cheval bieiv dreffe cpn- 
>ï fifte en ce qu’il fuit la volonté du 
» Cavalier , en forte qu’ils n’aient 

qu’une volonté. Il faut un peu le 
J) forcer, mais pas long-temps 5 car on 
»» le rendroit pire. Je n’ai point en- 
i> cote veu que la force &c la paffion 
" }» aient gagné quoi que ce fbit fur un 
w cheval j car le cheval ayant moins 
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3^8 Ariûlyfe^ ‘ 

■ que le Cavalier, fa f 
» palîîon en eft plus forte , tellement 
« qu’il remporte toujours fur le Cava- » 
■3^ lier ^ ce qui fait qu aucune violence 
» n a d’effet fur lui : car, lorfque le 
» Cavalier penfe être viitorieux, il eft 
» trompe , veu qu’on trouve au mefme 
^ temps que c eft le cheval : parce que j- 
« lois que le Cavalier a tant éperonné ii 
w le cheval, qu'il la mis tout à fang üs 
6 c i fueur,’ & que lui-même s’eft = 
« baigné dans k fueur ôc qu’il s’eft :( 
» mis hors d haleine , cependant qu’il e 
>> tourmentera le cheval , il réfiftera ai 
» toujours ; il courra contre une mu- k 
3 t> raille, ou fe couchera , mordra, rue- u 
» ta J & fera mille défordres de la forte, ij’ 
Tout auflî-tot que le Cavalier ne t 
» leperonne , ni ne bat plus , il laiffe 
» fes méchancetés ; en quoi le Cava- i 
» lier 5 qui penfe avoir furmonté le -n 
« cheval, eft trompé, parce qu’il ne ij 
« fait plus k rofle^ au pas, d’autant fo 
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Analyfe. 3 op 

I 

ji qu’il eft vi<Sborieux, fi le Cavalier s’y 
3> entend bien \ car le Cavalier lui a 
îî cédé en ceffant de le battre & de 


3) réperoiiner. Le cheval donc croti- 
vant qu’il a du meilleur, il eft touc- 
à-fait conquérant. 

35 Si le Cavalier recommence encore 


à le battre 8 c éperonner , le cheval 
35 lui réfiftera de rechef j ce n’eft donc 
-î» pas le cheval qui eft vaincu , mais 
» le Cavalier, qui eft la plus grande 
» befte des deux. Battre 8 c éperonner 
35 ne fait que continuer la querelle jufi 
05 ques à la mort , comme un duel, 
3) Partant , e’eft le tout de rendre le 

i) Cavalier & le cheval amis, & faire 

♦ • 

35 qu'ils n’aient qu’une volonté. 

?5 Si en cette extrémité on ne le 
» peut faire en une façon , il le faut 
» faire en une autre ; c’eft-à-dire, fi 
if en cette extrémité le cheval ne veut 
ï> s’accorder avec vous, il faut que 

» vous vous accordiez avec lui en cçtte 








































310 Analyfe^ 

» forte : vous voulez faire avancer vo- •’ 
» tre cheval ; lui, pour fe défendre ' 
» de vous, fe jettera en arrière : alors * 
»> à l’inftant vous le devez tirer très- * 
»> fort en arrière : or, pour vous être 
» contraire , il s’avancera j fur quoi 
» vous le devez pouffer très-fort en p 
i> avant. Si vous voulez tourner à la ^ 
» main droite , il voudra tourner à la i 
» main gauche ; vous donc", touriiez-Ie 'il 
»> à la main gauche auffi vite qu’il vous t 
fera pofllble. Si vous voulez tourner :fi 
» à la main gauche , il voudra tourner 
i» à la main droite j touniez-le alors i 
30 à la main droite auffi vite qu’il vous ii 
» fera poffible. Si vous voulez le faire ie 
j> aller de biais d’un côte, il voudra !i 
» aller de l’autre j fuivez l’y donc. S’il i 
» veut fe lever, levez-le vous-même t 
30 deux ou trois fois. En un mot, fui- i 
» vez-le en tout ce qu’il voudra & | 

changez auffi fouvent que lui, Lorf- ;i 
P qu’il verra qu’il ne pourra réfifter j ? 


i 












Anaîyfe. 31 ï 

» niiis quô vous voulez toujours ce 
T> qu’il veut, il s’étonnera , foufflera , 

» renifflera & ne fçaura que faire, 

„ comme faifoit le cheval que j’ai guéri 

» par cette médecine. 

» Je dis que c’eft ici le moyen de 
« guérir un cheval qui eft défefpérc- 
» ment rétif ; autrement, le moyen 
» ordinaire ell: de récompenfer le che- 
p val lorfqu’il fera bien , & de le châ- 
„tier lorfqu’il fera mal. Mais vous 
P devez être prodigue en vos récom- 
li penfes, & chiche en vos correétions, 
» autrement vous gâterez votre cite- 
» val. Vous devez lui pardonner plu- 
I) fleurs fautes , comme provenantes 
B d’isnorance ; car comment ■ faura un 

O ^ 

V cheval qu’on ne l'ait enfeigné ? En- 
» feignez-le donc par fréquentes répé- 
» tirions. Lorfque vous l’aurez enfei- 
» gné, & qu’il féfifte par méchance- 
a té, châtiez le , mais rarement, & 
0 votre châtiment ne doit pas être con-f 
















































31 ^ Analyfe. 

V 

»> tiniié long-temps. Si le cheval obéit “ 
» tant foit peu , arrêtez-le , & faites * 

« * * I 

» votre amitié par quelque rccompen- 
ï> fe. Si le cheval fe lève trop haut, ne 
» manquez pas de lâcher extrêmement ' 
» les rênes, &, en tombant, donnez- ^ 
» lui ferme des deux éperons, lorfqu’il 
» eft près de la terre , 3c le faites avan- 
» cer. Voilà ce que J avois à dire d*un ® 
» cheval exceflîvement rétif j & des 


30 châtiments, ordinaires », 


( Tout bien examiné , ces principes 


longuement déduits, que le Duc de 


Newcaftle trouve auffi excellents qif in¬ 


génieux , ne font rien moins que cela. 


J’ajoiire même , que cette pratique 


prouve qu*il ne fentaic pas aflez bien 


fes chevaux pour s’appercevoir de leurs 


deffeins par la promptitude de leurs 


mouvements , par la manière variée 


de raflèmbler leurs forces , par 1 ordre 


des pieds fur 1^ fol, par la-plomb du 


corps 3 la pofition de Tencolure5 de. la 

w 


tête 


iT 


1 
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Analyfe, fi 5 

tête, par le mouvement des oreilles & le 

couailleraent, &c. Indications dont tout 
homme de cheval tire* avantage pour 
parer les défenfes de l’animal, loin' 
de le faire tourner, reculer, avancer 
liifqu’à l’étourdir ; ce qui expofe le Ca¬ 
valier. Cette leçon /ingulière n’a pas 
dû beaucoup inftruire les Elèves qui 
1 ont etudiee. Alais voyons encore une 
des remarques de l’Auteur, pour ju¬ 
ger de la différence qu’il y a dé fes 
connaiflànces aux nôtres. 


Remarque, 

« Il eft impoflîble de drefler aucun 
» cheval avant qu’il obéifle au Cavalier, 
» 5c que par fon obéifiTance il le recon- 
)» naiflè pour Ion maître j c’eft-à-dire , 
» il faut qu il le craigne , Sc que de 
* cette crainte procède l’amour, & ainlî 
» quhl lui obéifle j car c’eft la crainte 
? qui fait obéir toutes choies, les hom- 

O 










































XI ^ Analyfe. 

» mes aufïî bien que les bêtes* Il faut 

3 î donc mettre peine à faire que le che- 

» val craigne le Cavalier, parce qu'il 

« obéira par amour de lui-mefme , de 

» crainte du'châtiment. L’amour n’efl: 

» pas une prife fi afiliréc , d’autant 

» qu’elle fait dépendre de la volonté 

du cheval \ au-lieu que, lorfqu’il craint 

w le Cavalier, il dépend de fa volonté, 

» & cela efl: être un cheval dreifé. Mais 

■ 

JJ lorfque le Cavalier dépend de la vo- 
■> lonté du cheval, c’eft l’homme qui 
3? eft dreifé. L’amour donc ne fert â 
V rien ? c’eft la crainte qui fiir le tout ; 
» c’efi: pourquoi le Cavalier fe doit faire 
i» craindre, qui eft le fondement de 
m dre (Ter un cheval, La crainte fait ren- 
I) dre fobéilfance , &: la coutume à 

» obéir rend un cheval dreifé, (Croyez- 

_ ^ _ 

j> moi; car c’eft le confeil d’un ami cC 
9j de la vérité». Ce raifonnement n’eft, 
à mon avis, qu’un galimathias diète par 

j’enthoufiafme , & rien de plus}. 





























( Comme les principes que nous fui- 
vons ailuellement en France dans les 
I bonnes Ecoles de Cavalerie, font très- 
éloignés de ceux des Anciens qui ont 
écrit depuis le Duc de Newcaftle îuf- 
qu a répoque où M. de la Guerinière a 
donné fon Traité de Cavalerie , que 
nous regardons comme le premier des 
modernes ; 5c qu’il ne ferait d’aucune 
utilité , pour étendre les bornes de no- 
tre favoir, que je rapportaiTe les pré-' 
ceptes qu’ils ont donnes , qui refTem-^ 
blent beaucoup à ce que j’ai déjà 
tranferir, je m’en tiendrai à ajourer la 
pofture de l’homme de cheval de Mef- 
lîeuts Gafpar de Saunier , & de Gar- 
faulc, donc les Ouvrages font les plus 
connus )♦ 
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Analyfe, 



r' 


'^Art de la Cavalerie ou la ma¬ 
nière de devenir bon Ecuyer ^ 
par des règles aifées ù propres 
à drejjer les chevaux à tous les 
ufages , par^ Monjîeur Gafpar 
de Saunier,, Ecuyer de PAcade-* 
mie de P Univerjité de Leyde^ 


Pôjlure du Cavalier à chevaU 


« Lorfque le Cavalier fera bien placé 
5> à cheval, dans le fond de la felle , 
» le plus près du pommeau qu’il fera 
*0 poffible 5 & qu’il aura par-devant un 
» eftomac bien ouvert, c’eft-à-dire, les 
» épaules en arrière 5 ce qui fera paraî- 
9a tre une efpèce de creux au milieu des 
» reins ; Il faut qu*il' ait la tète droite 
>î au-deilus des épaules, regardant bien 
0» direétement entre les deux oreilles 
$9 du chevaU Cela fe doit faire naturel-» 

V lemeut, fans concraime ^ fans pa- 
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l Analyfe. "51 

L '» raîrre gêné. Après avoir fait marcher 
I » quelques jours un Elève, on lui mon- 
» trera à le mener bien quarrément, foit 
55 au pas ou au trot, parce que tout Ca- 
» valier qui faura bien conduire fon 
» cheval dans les quatre coins du ma- 
» nège, fera emetat de faire toute autre 
aj chofe ; car tout homme qui danfe 
X bien un menuet ^ peut facilement ap- 
j) prendre les autres danfes 5?, 

( Je fuis affez content de la pofture 
du Cavalier à cheval, pour le temps où 
TAuteur a écrit; mais je ne puis lui 
pafler ce qif il recommande de faire ob- 
ferver à un Elève , en difant qu*après 
avoir exercé quelques jours, on lui 
montrera à mener fon cheval bien quar- 
rément dans les coins du manège foie 
au pas ou au trot ; raifonnement pitoya- 
ble^ & principes, oppofés à ce qu’il con^ 
vient de pratiquer, qui conlîfte à em¬ 
ployer une année à donner de la fer¬ 
meté à cheval aux commençants, en 

O 3 
















31 § Analyfe* 

trottant vîgoureufement. Il paraît in¬ 
croyable que M. de Saunier , qui a été 
inftruit par MefEeurs de Bournonville 
& Dupleffis fe foit fervi d’un pareil 
moyen pour inftruire promptement fes 
Elèves ); 

Le nouveau ù parfait Maréchal ^ 

par M, Garfault, 

Pojlure de l’homme de cheval. 

A 

« Droit dans la felle, le chapeau 
« droit 5 Thabit boutonné ou large, la 
vefte boutonnée , affis dans la felle , 
33 les épaules en arrière : foutenez les 
3 > reins en les pliant un peu j.ne balirez 
» ni ne levez le nez ^ les jambes 
3> plomb près du cheval, & le talon un 
•30 peu plus bas que la pointe du pied j 
t> les bras le long des côtés, la main de 
53 la bride en fa fituation, ainfi que 
30 celle de la saule ; les étriers à votre 
JO point 3 ni trop longs ni trop courts^ 
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Analyfe* 31 p 

„ & au bout du pied. Aucunè contrainte 
,j apparente en tout cela. Puis tenez vos 
,} jambes fermes , ne les braiidillez 
55 point, appuyez fur vos étriers, 

JJ Ne donnez jamais de faccades j au 
« contraire , ayez beaucoup de moëU 
}> leux dans la main : ne menez jamais 
JJ votre cheval de biais , mais droit en- 
jj tre vos jambes : ne reculez point de 
» travers, ne tirez pas perpétuelle mène 
35 la bride : au-lieu d’appeller de la laii- 
3> giie, ferrez les cuiffes ; il faut vous 
33 prévenir que les regardants ne doi- 
33 vent point voir vos aides. En pico- 
j«* tant,on brouille le cheval, &c. Deux 
3> clioTes de conféquence qu’il faut ob- 
33 ferver tant que vous êtes i cheval, 
» font de ne jamais couler & arrêter le 
13 bouton des rênes fur la crinière > ôc 
f> de ne point quitter la bride. Tenez- 
33 vous toujours des cuiffes , Ôc jamais 
>3 au pommeau de la felle : cela eft 
» honteux , &c ». 

O4 . 






























iO Analyfei 

( On voit, par cet afTemblage in¬ 
forme de préceptes, que les écrits de 

n’étaient pas plus avanta¬ 
geux qu’intelligibles ). 

« 

jtco/e de Cavalerie y contenant la 
connaîjfance , Pinfirudion & la 
confervation du cheval , par Fran- 
çois-Robichon de la Guérinière ^ 

Ecuyer du Roi / imprimée à Pa¬ 
ris en 1744. 

Dans Ibn fécond Livre, Chap. TI, 

Monfieur de la Guérinière fait une 

■ 

deicriprion des differentes natures des 
chevaux , de la caufe de leur indocilité,' 
& des vices qiii en réfultenc. Il aurait 
du, ce femble, dans le Chapitre fui- 
vant indiquer les moyens quhl faut em¬ 
ployer pour y remédier , puifqu'il n'en 
avait pas fait mention dans celui-ci. 
Point du tout, il n’y eft queftion que 
des inftruments dont on ie fert pour 

II# 




















Analyfe^ 321 

dreffer les chevaux, eiifuite des termes 
de l'Arc j &c. Monfieur de la Guéri- 
nière cite le jugement que portent Mef- 
fieurs de la Broue &: de Piuvinel fur le 
caveflbn que nous avons fupprimé eu 
France, & il paraît encore être très- 
partifan de cet ufage, par la vénération 
qu*il a pour la décifion de ces deux 
Ecuyers. 

11 dit que “ la hauteur de la- main 
5) règle ordinairement celle de la tète 
î» du cheval, qu’elle doit être douce & 
5 ï ferme , & qu’elle doit s’accorder 
« avec les Jambes ». ( Il fe trompe un 
peu : c’eft la force, la fouplefle , le 
plus ou le moins de légèreté Sc la ftruc- 
ture de l’encolure, avec les a-propos, 
dans la manière de rendre, qui déci¬ 
dent de la hauteur de la tête. A l’égard 
de la main douce & ferme, qui doit 
s’accorder avec les jambes, c’eft une 
grande vérité, qu’il aurait dû rendre 
fenfible en fe fervant des degrés qui 

O X 





















euffenr marqué la différence de ce qu*il 
nomme la main ferme ou la main dou¬ 
ce , âinfi que rinftant où il fallait la 
foutenir pour l’accorder avec les jam¬ 
bes , qui doivent auflî avoir des degrés 
relatifs au befoin ), 

Le Chapitre des allures efl: bon, pour 
ce qui regarde l’ordre des jambes : mais 
l’Auteur omet une infinité de chofes 
fur les différentes motions du cheval, 
qu’il était très-effenciel d’expliquer, 
** C’eft le trot, dir-il, qui eft la bafe de 
yy toutes les leçons , pour parvenir à 
rendre un cheval adroit, fouple & 
yy obéifïant ». ( J’en conviens, pourvu 
toutefois qu’on donne à l’animal une 
belle attitude , fans quoi il ne s’afloa- 
plira pas davantage que celui d’un 
voyageur), 

a 

De Varrêt» 

^ 'r 

L’arrêt eft l’effet que produit l’ac- 
w lion que l’on fait en retenant avec fa 
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j, main de la bride la tère du cheval ÔC 
„ les autres parties de l’avant-main, 

» & en chaflant en même temps déli- 
„ catement les hanches avec les gras 
,) de Jambes, en forte que tout le corps 
,) du cheval fe foutienne dans l’équi- 
» libre en demeurant fur fes jambes &: 

» fur fes pieds de derrière , &:c ». 

( L’Auteur rie donne pas une idée de 
l’arrêt que les Elèves puilTent fentir : 
il ne parle point de l’à-plomb du Ca¬ 
valier , & prefcrit ce qu’il convient à- 
peu-près de faire fur un cheval drefle, 
pendant qu’il fallait indiquer les moyens 
dont on doit fe fervir avant fur un che¬ 
val à drefler. Il n’en eft pas de même 
de l’adion du reculer, que l’Auteur a 
bien expliquée. Si dans tous fes princi¬ 
pes il était auffi intelligible , on aurait 
pu tirer un grand avantage de la lec¬ 
ture de fon traité i j obferverai nean¬ 
moins qu’il aurait été plus digne d’élo¬ 
ges, s’il n’eût pas recommande de tour- 
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lier les ongles en haut en foutenant la 
main, & de frapper avec la gaule fur les 
genoux & fur tes boulets de 1 animal pour 
le faire reculer, s’il s’obftinaitàne pas le' 
vouloir. Comme on ne doit conimencer 
cette leçon qu’après avoir long temps 
exercé , placé & mis d a-plomb le 
cheval , le moindre mouvement que 
le Cavalier fera en foutenant la main, 
obligera d abord lanimal de fe raffem- 
blerj en augmentant un peu la pref 
fion du mords , de reculer avec jufteiTe 
& d’une aélion foutenue). 

De répaule en-dedans. 

Les jambes du cheval ont quatré 
■« mouvements } le premier eft celui de 
» Tépaule en avant, quand il marche 
» devant lui 5 le deuxième eft celui de 
»» 1 épaulé en arrière , quand il reculé j 
» le troifième eft celui qu’il fait en le- 
M vant la jambe & l’épaule dans une 
» place fans avancer ni reculer ^ qui eft 
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}> Tadion du piafer j de le quatrième eft 
30 le mouvement circulaire de croifé que 
» doivent faire Tèpaule de la jambe du 
» cheval 5 lorfqu'il tourne étroit, ou qu’il 

30 va de côté, dec ». 

■ 

(L’Auteur parle de l’aftion du cheval 
dans cette leçon de dans prefque tou¬ 
tes les autres, fans expliquer comment 
il faut que le Cavalier s’y prenne pour 
le faire agir. Je ne vois pas qu’avec 
une omiflîon de cette importance pour 
l’inftruétion d’un commençant , qui 
cherche à s’aider de la théorie fur l’art 
de monter de drelTer les chevaux, il 
pût lui être de quelqu’avantage d’étu¬ 
dier cette leçon. Il cite encore aflez, 
maLà-propos , ce qu’ont dit Meflîeurs 
de la Broue de le Duc de Newcaftle, 
fur les parties qui s’afloupliflent en 
exerçant le cheval l’épaule en-dedans 
fur les cercles, comme s’il eiit craint 
d’avancer une erreur j néanmoins il fe 
décide à dire que les parties qui fout le 
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plus grand mouvement, font celles qui 
s aflouplilTent le plus. Il fallait ajoutet, 
& celles qui font le moins chargées de 
la maiïe }. 

Du Galop. 

M. de la Guérinière pafle a cette 
allure, fans indiquer les moyens qu*il 
faut employer pour inftruire le che¬ 
val à galoper j il fe borne à dire, 
qu’il faudra le galoper dans la pof- 
mre de l’épaule en-dedans, non-feu- 
3 t> lement pour le rendre plus libre 6c 
« plus obéifTant ; mais pour lui ôter la 
» mauvaife habitude c]ii’ont prefqiie 
» tous les chevaux , de galoper la 
3ï jambe de dedans de derrière ouver- 
3) te 5 écartée bc hors de la ligne de la 
33 jambe de dedans de devant. Ce dé- 
3 » faut eft d’autant plus confidérable, 
3 > qu’il incommode fort un Cavalier ^ 
33 le place mal à fon aife , comme il eft 
»3'facile de le remarquer dans la plu- 
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9> part de ceux qui galopent ( L’Auteur 
aurait du dire , dans tous les chevaux 
qui galopent ). • Par exemple , lui* le 
55 pied droit, ajoûte-t-*iI, qui eft la ma^ 
I» nière de galoper des chevaux de 
5) chafTe 6c de campagne , on verra 
5) qu’ils ont prefque tous l’épaule gau- 
30 che reculée, 6c qu’ils font penchés à 
33 gauche ; la raifon en eft naturelle , 
» c’eft que le cheval, en galopant la 
>3 jambe droite de derrière ouverte 6c 
» écartée de la gauche , l’os de la han- 
3> che, dans cette ficuation , pouflé 6c 
3) jette néceftairement le Cavalier en- 
33 dehors 6c le place de travers, C’eft 
33 donc pour remédier à ce défaut qu’il 
33 faut galoper un cheval Tépaule en- 
>3 dedans, pour lui apprendre à appro- 
3) cher la. jambe de derrière de dedans 
33 de celle de dehors, 6c lui faire baifter 
» la hanche y 6 c lorfqu^il a été aftbiipli 
33 6c rompu dans cette pofture , il lui 


33 eft aifé de galoper^enfuite les han^ 
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» ches unies & fur la ligne des épaules ; 
» en forte que le derrière chaife le 
w devant, ce qui eft le vrai & beau 
n galop 

( Tout ce qui vient d'ctre rapporte 
concernant le galop , efl: une longue er¬ 
reur \ & l’ufage continué un peu de 
temps des moyens que l’Auteur indi¬ 
que , a dû faire défendre les chevaux 
5 c en ruiner une grande partie, comme 
je Tai démontré dans ces effais au Cha¬ 
pitre des allures. Comment a-t-il pu fe 
rélbudre à contraindre, je pourrais dire 
â eftrapaffer les chevaux, en les faifant 
galoper Tépaule en-dedans , pour s’op- 
pofer à la motion méchanique de Fani- 
mal au galop? Si, appercevant Feffet, 
FAuteur eût remonté à la caufe, il au¬ 
rait fimplement cherché, en réglant 
1 allure 5 c lui donnant la belle cadence 
qui caraétérife le beau galop, à tenir 
le cheval plus droit 5 c plus d’à-plonib* 
A 1 egard de ce qu’iFrecommande pour 
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parvenir promptement à fentir les che¬ 
vaux an g3.îop , en comptant dans l’al¬ 
lure du pas les foulées de chaque pied, 
je penfe que le moyen le plus infailli¬ 
ble & le plus prompt, confifte à trotter 
beaucoup, en fe mollidant pour prendre 
le fond de la felle & ne plus l’aban¬ 
donner ). 

Des chevaux de guerre* 

« L’Art de la guerre & T Art de la 

O 

» cavalerie fe doivent réciproquement 
» de grands avantages j chaque air de 
manège conduit à une évolution de 
3 ) Cavalerie » , dit l’Auteur j & il veut 
le prouver par les applications fuivan- 
tes, « Le paflage, par exemple, rend 
» noble & relevée l’aétion d’un cheval 
30 qui eft à la tète d’une troupe : en 
« apprenant un cheval à aller de côté, 
» ou lui apprend à fe ranger fur l’iin 
30 & l autre talon , foit dans le milieu 
» OU à la tète de l’efcadron , quand il 
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« en faut ferrer les rangs ( il veut dî- 
3 > re, ferrer les files) & dans quelque 
» occafion que ce foir, 

>ï Par le moyen des voltes, on gagne 
» la croupe de fon ennemi & on Ten- 
» toupe diligemment. 

» Les paffades fervent à aller à fa 
» rencontre & à revenir promptement 
M fur lui. 

■ 

w Les pirouettes & les demi-pirouet- 
sî tes donnent la facilité de fe retour- 

ner avec plus de vitelTe dans un 
combat. 

Et fi les airs relevés n’ont pas un 
avantage de cette nature, ils ont du 
55 moins celui de donner à un cheval la 
55 légèreté dont il a befoin pour franchir 
» les haies 6 c les folles j ce qui contri- 
» bue à la sûreté & à la confervation 
55 de celui qui le monte. Il faut corri- 
5 » ger , continue l’Auteur, les chevaux 
» qui ont la mauvaife habitude de 
55 mordre & de fe jetter fur les autres 
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w chevaux , parce que dans un combat 
3» où ils font animés ^ on ne pstit leur 
5, Oter ce défaut ». ( En parlant ainfi , 
Monfieur de la Guérinière montre évi¬ 
demment qu'il avait une idée bien 
faulTe des motions de la Cavalerie j car 
il n'eft pas queftion de paflager 6c faire 
Faimable , en fatiguant fon cheval à la 
tète d'une troupe, fur-tout en campa¬ 
gne 5 où les chevaux font fouvent dans 
la boue jufqu au ventre. Il faut fim- 
plement qu’un OfEcier ait là une con¬ 
tenance alTurée, ôc conferve bien fon 
fang-froid dans les plus grands périls ^ 
commande fa troupe avec préciùon, en 
lui faifant obferver le plus grand filen- 
ce. Il n’eft point queftion non plus de 
faire ufage des volres pour gagner la 
croupe de fon ennemi 6c le combattre 
par derrière. Ce procédé ne convient 
point à un Français *, d’ailleurs la charge 
fe fait toujours par pliifieurs efcadrons, 
fort à demi-intervalle 3 tant plein que 
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vuide, ou en muraille \ & cela en cou¬ 
rant a toutes jambes fur un fol fouvent 
mal uni, pour culbuter la première & 
enfuite la fécondé ligne de l’ennemi, 
avec le moins de dèfordre poflîble , ob- 
fervant que les files foient jointes & les 
rangs ferrés , principe qui rend les vol- 
tes abfolument inutiles. Tout ce que 
Monfieur de la Guérinière a écrit fur 
la manière d’inftruire les chevaux de 
guerre, n’eft pas plus conféqiient que 
ce qu on vient de lire ; mais il n y a 
rien d étonnant à cela. Quelqu’un qui a 
paffe fa vie comme lui dans un ma¬ 
nège, & qui ne connaît la guerre que 
par des récits plus ou moins exafts, 
ne peut que tres-difficilement employer 
fes lumières à prefcrire ce qu’il con¬ 
viendrait de faire, lorlqu’on charge 
1 ennemi ( i ), Je ne ferai pas aulîi in- 


(i) En parlant des avantages qu'une Troupe 
de Cavalerie peut tirer delà manière de dreflèr & 
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diligent fur ce qui concerne TEquica- 
tion J je me plaindrai , avec beaucoup 
de raifon , que l’Auteur fe foit coii- 


afToüpîir les chevaux, Mr. de la Guérinlère re-3 
veille les faibles notions que j’ai fur cette partie ; 
&il ne fera pas dit que j’aie manqué d’expofer ici 
quelque chofe de mon fentîmenc à ce fujet, alnfi 
que je l’ai déjà fait dans mes autres Notes, lorf- 
que l’occafîon s’en eft préfentée. 

Quoi qu on en djfe, ü ferait à fouliaiter que 
tpus les Officiers , Cavaliers , Dragons & Huf- 
fards euffent une bonne affiette, & que l’exercice, 
bien entendu , leur eut donné l’acquis nécelïàirc 
pour placer, afTouplir,mettre droit & d’à-plomb 
leurs chevaux. Avec cet avantage, la connaifTance 
des manœuvres & l’attention , il ferait facile de 
&ii'e toutes les évolutions polTibles avec autant de 
précifion que de célérité. On verrait fendre l’aie 
aux eicadrons, ils feraient des quarts ou des demi* 
converlions très-légèrement fans s’ouvrir ni fe 
ferrer. Un Corps de Cavalerie fe porterait en co¬ 
lonne & fur un front quelconque très-prompte¬ 
ment d’un lieu à un autre , fans défordre , & en 

lonfervancaffe^bien les diftancespour qu’aucune; 
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tenté d’expliquer ce que c’etaît que tel 
ou tel air, fans indiquer les moyens 
qu*il fallait employer pour inftruire les 


desparties de ce tout en mouvement commun ne 
fut retardée* La charge (e ferait avec, une rapi¬ 
dité incroyable 5 cette maffe énorme, compo- 
fée de quantité d*efcadrons élancés d*un mouve¬ 
ment uniforme, quoique réfultant de tous les ref 
foiits particuliers des folides qui la compofent, 
étonnerait, renverferait & foulerait aux pieds 
rennemi qui oferait s’expofer a fon terrible choc. 
Le bon Cavalier, comme je Tai dit ailleurs, 
ayant une grande tenue , non-feulement ne nuira 
point à l’équilibre que le cheval cherche a chaque 
pas ; mais il pourra concourir à le maintenir ; 
conféquemmenc l’animal fera plus célère, parce 
qu’il emploiera toute fa force à élancer fa mafle ; 
il ira plus droit j la rapidité de fa courfe, en allant 
de front avec d’autres, ne fera point retardée par 
les petits chocs récidives qu’il pourrait recevoir 
latéralement en ondulant de droite & de gauche, 
dont l’effet efl plus ou moins confîdérable, félon 
que le hafard lui fait rencontrer ceux qui l’avoifî- 
&ent y ilfuivrabien exactement l’are du cercle dans 
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chevaux à ces airs j d’avoir fait Tenu- 

f 

lîiéracion des différentes natures des 
chevaux , d’avoir expliqué d’où procé- 


le quart ou la demi-converfion, c*eft-à-clire, tous 
les poinis d’un cercle qui font egalement éloignés 
du centre , ce qui n'arrive jamais quand on con¬ 
duit mal Ton cheval; car les files qui compofenc 
I aile qui marche J s'ouvrent & fontfouveiit ledou- 
ble.de chemin en pure perte. Il ne battra pas a la 
main , il s’arrêtera ou partira a la volonté de celui 
qui le dirige. Celui, au contraire, qui fera embar- 
ralTé du Cavalier incommode qu’il efi obligé de 
porter, fe roidira, ferapefanc, mal-adroit, battra 
d la main, fe traverfera, pourra tomber & luttera 
enfin continuellement contre les mouvements ir¬ 
réguliers de la maffe qu’il porte , foit pour con- 
ferver réquiiibre Bc furmonter les obftacles occa- 
fionnés par cette maffe, qui s’éloigne de lui à 
chaque temps de trot ou de galop, foie pour évi¬ 
ter les faccades d’une main dépendante d’un corps 
mal aiTuré à cheval. Comment un tel Cavalier 
pourrait-il ne pas nuire confidérablement dans 
toutes ks évolutions, & fur-tout dans la marclie 
d^une colpnne, s’il ne- peut pas ralentir l’allure 
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dent leur indocilité & leurs vices , fans 
avoir indiqué ce qu'il fallait mettre en 
ufage pour les corriger & les foumettre 



au befoin, ouraugniencer graduellement, pour ne 
point altérer cette colonne? èç comment pourra- 
t-il fe rendre au ralliement, après une charge faite 
avec un peu de défordre, s'il n’eft pas maître de 
Ton cheval ? Par ce que je viens de dire il fera 
facile defentirlavantagc qu'il y aurait d'avoir ^des 
Officiers, Cavaliers, Dragons & HufTards, en 
état de conduire foumettre les chevaux, qui, 
fans cela, font les premiers ennemis à combat¬ 
tre : mais c’eft la chofe impoflible, & on pourrait 
ufèr tous les chevaux du monde pour alTouplir & 
faire que tous lesfujetsqui conipofent une troupe 
fufTem autant d'Ecuyers, comme le dilent les per- 
fonnes qui déclament contre rEquitation ; parce 
que tous les corps ne font pas propres à le deve^ 
nir. Il faut donc s'en tenir à faire trotter les. Ca¬ 
valiers a la longe, & dans le droit, pour leur don-t 
ner le fond de la Telle en les faifaiit bien affeoir 
en les plaçant d'à-plomb, fans contrainte &;bieu 
quarrément devant eux. Beaucoup de perfoimes 

ne xnanqueronc pas de s'élever contre ma déci- 
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i la volonté du Cavalier : omiffion qui 
eft impardonnable, à moins qu’il n’eû: 


fion, les uns en faveur des ignorants, les autres 
en faveur de ceux qu’on appelle les Ecuyers, 
comme je l’ai éprouvé cent fois ; mais à caiife dé 
l’expérience que j’ai de l’abus que l’on fait des 
mots, le nombre d’idées ditFéreiues que plufieuts 
perfonnes attachent à une même expreflion , en 
donnant mon avis, je refte tranquille fur la ma¬ 
nière dont on le prendra. D’ailleurs, comme il 
eft alTez généralement reconnu qu’on n’approche 
de la vérité que relativement au plus ou moins de 
connailTances dont chacun eft pourvu, il eft tout 
fimple que 1 un trouve mauvais ce que l’autre ap- 
ptouve , & que ceux qui ont de bonnes raifons 
à donner pour étayer leurs opinions aillent, en 

avant, fans craindre ni les idées contraires ni la 
c.b.le. Un Ea,y„, prf. fenJ.n 

denomiiiation ,me préfente ,eftunhomme fage, 

patient qui, fentaut fon cheval, apprécie bien 

exactement fes forces, pour ne pas eu méfiifer 

pat untropgrand exercice, en cherchant^ l’aftou- 

phr; qui le rend adroit & célère; qui ne l’inconi- 

Biodc point par des aides-acepups, quoique l’aai- 
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point intention d’inftruire les Elèves 
des Eléments de Cavalerie. 

niai foit très-fenfible ; qui le dompte, le foumet, 
çûfngc des dcbiuts ptoveuaucs de la mauvails 
volonté qu’il pourrait avoir, le raffemble quand 
il le faut ou l’étend ; enfin qui le rend agréable. 
Ecuyer, fui vaut quelques petfonnes, n’annonce 
qu’une efpèçe d’enthoufiafte qui paffe fa vie à 
ruiner & à défefpérer les chevaux , ce qui eft bien 
différent; mais la pallion, l’intérêt ou l’ignorance 
sj.y3iit (ic temps joue & clivifc les hommes | 
il eft tout fimple , comme je viens de le dire , 
nue la plupart du temps on ne te foit pas entendUf 
Cela ne nfempêchera pas dafturer (^uU ferait 
bien que tous les chevaux de la Cavalerie fulTeiic 
placés & affoupUs, que les Cavaliers fulTent fer¬ 
mes & adroits à les conduire fans les tracaffcrj&, 
ou étant impoflible de mettre une troupe à même 
d’exécutçr ce que je viens d expliquer, il feroïc 
très-à-propps de faire un choix dun nombie de 
fujets, qui, par d’heiireuffes di fppfitions, jointes d 
rintelIiRencc ^ à la bonne volonté, fulTent exer- 
tés en conféquence pour ^{Touplir, placer, temx 
droit & a a plomb les jeunes chevaux, ^ les pré¬ 
parer à efcadronneiî 
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Api’ès ce que je viens de dire contre 
Monfieur de la Guérinière , je ne dois 
point palTer fous filence les éloges qu*il 
mérite fur la pureté de fon ftyle, en 
comparaifon de celui des Auteurs qui 
ont écrit avant lui fur rEquitation* 
& fur la vérité des principes dcxTaf- 
fiette à cheval 5 que je ne. rapporte 
point ici, parce qu’ils font conformes 
aux miens , excepté dans la pofîtioa de 
la main & fes mouvements. 

Le nouveau Neivcajile j ou non- 
veau Traité d& Cavalerie , im¬ 
primé en iy 4 y^ 

De la main & de fes -effets. 

« 

A 

^ Le talent de bien exécuter ’dépentl 
5> principalement de la bonté & de la 
M délicatelTe de la main ^ qui vient des 
» houppes nerveufes qui forment en 
» nous le feus du toucher, qui eft plus 
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ou mollis délicat chez les hommes, 
» On ne peut conféquemment définir 
Il le point de la main qui doit répon- 
w dre à celui dç la bouche du cJieval. 
^ Siippofons un homme que la nature 
a doué de ce tact fubtil qui contribue 
à la bonté de la main ; voyons queb 
lî les font les règles qui peuvent la per- 
feftionner & la diriger dans les opér 
» rations qu’elle doit faire. Le cheval 
va en avant, iLva en arrière, il 
»> tourne à droite, il tourne à gauche. 
^3 Çes quatre mouYements s’exécutent 
.3* au moyen de quatre mouvements de 
M la main ; partant de la première po- 

J . " 

« fition le poignet arrondi, tournez 
» les ongles erndeiTous pour faire aller 
*3 le cheval en avant j pour le reculer, 
ïo arrondiiïez totalement votre poignet; 
ifc* pour le tourner à droite, portez vos 
ongles à droite renverfant le poignet ; 
» voulez-vous tourner a gauche ? por- 

tez le dos de la main à 2 ;auche,. de 
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» façon que vos ongles viennent un 
« peu eu-defTous 5 la main doit avôif 

3> trois quali te s dans tôus fes mouvé- 

- 

» menrs j elle doit être ferïtie , douce 
3> & légère. On doit entendre par main 
î3 ferme, celle qui caradérife le bon 
33 appui } la main douce, celle qui mi- 
>i fige ce point d’appui, & la main le- 
» gère eft Tappui modifié par la main 
J} douce. Les qualités de la main dépen- 
» dent donc eii partie de la manière de 
3> fentir plus ou moins j de rendre ôc 

39 retenir w. 

(Je ne vois pas qu’un Elève puifle 
tirer grand avantage de ce raifonne- 
ment Se des principes qu’il renferme. 
Au-Iieu de parler de la délicatelTe des 
houpes nerveiifes, ôc d’expliquer les 
contorfions du poignet pour faire i/ns 
efpèce de croix comme le dit rAuteur 
dans ce Chapitre j il me femble qu’il 
convenait mieux , de faire connaî- 

P J 
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we les degrés des temps de la main^ 
par les différents effets qu'ils produis 
lent fur le cheval qu’on veut indruire^ 
& rà-propos dans la manière de rendre 
ou de retenir. Moyens uniques , d où 
dépendent la jufteffe du travail & To- 
l)éiflance de l’animal ). 

L’appui continué dans le meme 
3* degré de force > dit encore l’Auteur, 
a échauffe la partie , émouffe le fens 
3> du toucher, endort la barre ôc la rend 
infenfible. De-là la néceffité de ren- 
dre & de retenir», (C’eft une erreur, 
l’appui continué devient de plus en plus 
infupportable 5 ce que le cheval fait bien 
connaître en battant à la main , ou en 
pouflant deffus pour vaincre la réfif* 
tance qui occafionne la douleur : de-là, 
la nécelîité de rendre de retenir, de non 
de la prétendue infenfibilité de l’ani¬ 
mal ). « La rêne droite détermine le che^ 
« vclI à gauche , la rêne gauche détermine 
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;j h cheval à droite. ( Ceci eft encore 
(iémenti par Inexpérience ; car la pre¬ 
mière fois q,ue vous exercerez un che» 



bridou , Vous vetrez que, foutenant la 
main à droite > il tournera à gauche , 
parce que la rêne gauche fait plus d’ef¬ 
fet dans ce moment. Il faudra donc 


s’aider en appuyant fur la rene droite , 
ou en l’éloignant du cou de l’artimal 
pour tirer la tête à droite. Je conviens 


que peu~d"peu il obéira a la m,ain gau¬ 
che , fans fe fervir de cette aide ; mais 


c eft plus à rhabitude qu il contraftera, 
qii a la preffion occafionnée par la rêne 
gauche. Pour fe convaincre de ce que 
j Wnce , on n a qu a arrêter la rêne 
gauche à Pœil du banquet > ce qui en 
rendra TefFec nul : on verra qu*il tour¬ 
nera à droite dès qifon foutiendra la 
main gauche de ce côté )., 
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5 44 ' Analyfe. 

Des défenfes des chevaux & des moyens 

d’y remédier. 

« Les défenfes des chevaux naiirenc 
»» plutôt de 1 iiTijîeritie du Cavalier , 
« que des défauts naturels du cheval 
M même. Un cheval fe défend ; ne fiit- 
» il pas : enfeignez-lui. Ne peut-il pas : 

tâchez, par les moyens de l’Art, de 
» réformer la nature. Ne veut-il pas 
55 fichant Sc pouvant t apres avoir 
1» cpuifé les voies de la douceur ôc de 
*5 la patience , contraignez-Ie par celles 
5 . de la rigueur ». ( Quelles relTources 
un Elève pourra-t-il trouver dans cet 
avis, pour les employer à drefler ôc 
loumettre Ion cheval ? Ne lemble-t-il 
pas que 1 Auteur , a 1 imitation de ceux 
qui ont écrit avant lui fur l’Art de dref- 

fer les chevaux , ait craint d’expliquer 
£es moyens ) ? 

Pour habituer un cheval au bruit 
?» de leau, actachez-le a deux piliers 




















Analyfe. 5 4 * f 

}> près d’un moulin. S’il veut fe cou- 
cher dans l’eau , ayez deux balles de 
» plomb percées attachées à une 
3» ficelle , que vous lui glilTerez dans 
» les oreilles quand il voudra fe cou- 
» cher (Comme l’on peut manquer ion 
coup 3 il vaudra tout autant lui planter 
les deux mollettes dans le ventre : il fe 
Corrigera pour le moins aulîî-tot qu’a¬ 
vec les balles ), Il n’eft point de che- 
)î val qui ne fe porte plus facilement 
» à tourner à une main qu’à l’autre ; 
» c’eft du coté où il eft plus faible 
» parce que le plus fort fait plus aifc- 
» ment l’aétion du tour ». ( L’Auteur 
fe trompe , s’il croit que les jambes de 
dehors pour un cheval qui tourne , font 
plus fatiguées que celles de dedans : 
elles embrafleiit à la vérité un peu plus 
de terrein j mais les jambes de dedans 
portent prefque toute la ma(Tê qui s’in¬ 
cline fur de centre. C’eft par habitude 
que le cheval tourne plus facilement à 
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54 ^ -Andlyfe* | 

une main qu’à l’autre, fouvent à raîfoîî 
de la fouplelle qu’il y aura plus ou * 
moins dans l’encolure; j’ajouterai me- “ 
me, de Tà-plomb plus ou moins exadl ^ 
du corps fur les jambes. Qu’on y faffe P 
attention, &c on s’appercevra qu’il y a 
beaucoup de chevaux penchés à gau- 
che : aufli tournent-ils plus facilement 
de ce côté que du droit, où ils font 
plus roides & communément moins ^ 
penchés « Les chevaux peuvent être “ 
3> entiers par quelque défaut de vue : 

» j’ai éprouvé, dit l’Auteur , pour les ^ 
?• corriger de ce vice, de mettre une 
yy lunette fur l’œil malade ; &c cela m’a 
3? rciîlTi », ( Il fallait les faire trotter à i’t 

la lonee, en donnant là leçon dans les W 

O ^ ^ 

bons principes, l’effet eh aurait ,été k 
plus fatisfaifant'que'celui de la lunette, ' le 
parce que les chevaux fe feraient habi- ffl 
tués à voir les différents objets, & à II 
ne point craindre ceux qui ne leur fai- c( 
iaient point de mal f 
















Analyfe. 3 47 

«c La défenfe d’un cheval dont la 
» bouche eft mauvaife, s’exerce plutôt 
« en avant qu’en arrière ( Cela eft 
très-pohtif, parce que, ne craignant 
point la réfiftance d’une main igno¬ 
rance qui prend mal fes temps d’arrêt, 
l’animal la force ^ fuit tant qu’il veut 
en avant j ce qu’il ne fàurait faire en 
arrière ). « 11 ne faudra point le battre y 
w mais lui donner un bon appui & le 
« mettre fur les hanches ». (Si l’on 
s avife de le battre quand il aura forcé 
la main, il s’emportera à toutes jam¬ 
bes , fe jettera dans un marais , dans 
un fleuve ou dans un précipice , s’il 
s’en trouve un devant lui. Pourquoi 
l’Auteur , en recommandant. de luf 
donner de l’appui &c de le mettre fur 
les hanches , n’indique-t-il pas les 
moyens convenables pour y parvenir ? 
11 ne devait pas ignorer qu’il y a beau¬ 
coup de difficultés, & que tant dô 
gens qui voudraient faivre fon avis, 
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3 4 8 Analyfe* 

ji’ctaiit pas en état de le faire, riiîne- 
xaienc une infinité de chevaux fans em 
Tenir à leurs fins ). 

« Le cheval rétif eft celui qui no 
» veut point aller en avant, qui fe dc- 
99 fend à une place. La longueur du 
0> temps peut avoir enraciné ce défaut 
99 autant que fi c’était un défaut natu* 
ù9 rel M. (Si l’Auteur entend par défaut 
naturel, celui que l’animal apporterait 
en naiflant, je ne l’admets point. Je 
crois'que la manière de nous y prendre 
plus ou moins mal-adroitement pour 
réduire 3 c employer les animaux à no- 
tr^e ufage * peut occafionner des dé¬ 
fauts : je n’en reconnais que de ce 
genre ). 

P 

“ Après avoir eflayé de chaflTer le 
cheval en avant avec la gaule , on 
30 peut le corriger s’il n’obéiffait pas, 
» en le faifant beaucoup reculer dans 
99 le moment même de fes défenfes »• 

jjCeft un mauvais moyen, & il peut 













Analyfe^ 34^ 

J^ailleurs refiifer de reculer , comme il 
refufe de fe porter en avant. C'eftfuivre 
la manière du Duc de Newcaftie , qui 
faifait tourner le cheval plufieurs tours 
de fuite du côté où il déliraic tourner* 
En voici un sur & très-fimple. Mettez- 
le cheval rétif au caveffbn, fervez-vous 
difcrettement de là chambrière j com¬ 
mencez d’abord par les carefles & vous 
rcLilSrez à merveille ). 

Lorfque lé cheval fe lève droit 
» pour former fa pointe, mettez le 
» corps en avant &c rendez la main 
» pour le corriger , appuyez vivement 
« les talons dans les temps que fes pieds 
» de devant feront près de terre ». (Cela 
eft très-bon : mais il faut bien prendre 
le temps & empêcher que le cheval né 
raffemble fes forces, ayant les pieds de 
devant a terre 5 car fans cela l’épreuve 
eft très'dangereufe. Il y a des chevaux 
■qui, après avoir été pincé des deux, 
fautent en avant, fe rallembient en Taii; 


































5 J O Analy/cè. 

6 font une pointe très-dangéreufe dès 
qifils ont touché le fol, lors même 
qu'on les pincerait encore dans cet inf- 
tant, parce que c'eft un moyen de dé- 
fenfe qui eft prémédité de la part de 
Tanimal )• 

Du Trotm 

Le Chapitre du trot eft alTez bion 
traité. Je voudrais pouvoir le rapporter 
ici en entier j mais c'eft ce qu'une ana- 
lyfe ne permet pas de faire. 

- Dans quelques-uns des Chapitres 
fuivants, l'Auteur donne des explica¬ 
tions pour inftruire èc conduire les che¬ 
vaux : mais elles ne feront pas beau¬ 
coup fendes par les Elèves. Il ne ferait 
donc pas fort utile d'en faire l’analyfe, 

Paffons, pour abréger, à l'allière 
‘ de l'homme de cheval, félon les prin¬ 
cipes de l’Auteur. 

« Que le Cavalier fe mette d’abord 

• ■ 

_ - ■ 

P fur la fourchure ^ occupant direéle- 




















Analyfe. 3J1 

ment le milieu du liège de la felle j 
qu’il étaye, par un appui médiocre 
•j} fur les fedes , cette pofition dans la- 
jî quelle la fourchure feule paraît fou- 
jî tenir tout le poids du corps * que fes 
,î cuides foient tournées fur leur plat j 
» que, pour cet effet, le tour des cuifTes 
parte de la hanche. (D’où pouxirait 
V donc partir ce tour , püifque les cuif* 
fes n’ont point d’autre articulation ), 
3) Que le poids feul de fon corps & 
33 de fes cuides , foit l’unique degré de 
3) force qu’il employé pour fa tenue. 
3) Voilà la ftabiiité de. Tédifice entier, 
33 Stabilité dont on ne trouve point la 
réalité dans les commencements , 
j) mais que l’on acquiert infenfiblement 
33 par l’exercice.& par la pratique. 

J» Je ne demande qu’un médiocre ap¬ 
is pui fur les fede's, parce qu’un Cavalier 
33 adîs ne faurait avoir les cuiffes tour- 
30 nées fur leur plat j parce que, le gros 
" » de la cuide étant infenfible, le Car 































s ^ 2 Analyfe. 

30 valier ne pourrait fentir les mouvê*- 
» ments de fon cheval. J*exige que le 
w tout de la cuilTe parte de la hanche , 
» parce que ce tour ne peut être natu- 
.» tel, qu’autant qu’il procédé de rem- 
» boctement de Tos. Je foiitiens enfin 
que rhomme de cheval ne doit point 
» mettre de force dans fes cuiffes , 
« parce qu'outre qu'elles en feraient 
,» moins affiirées , plus il les ferrerait, 
« plus il s'élèverait au-delTus du liège 
de la felle , Sc que la fourchure Sc les 
felTes ne doivent jamais en abandon-' 
>3 ner ni Je milieu ni le fond. Les bras 
j3 doivent être pliés au coude, èc les 
» coudes doivent repofer également fur 
» les hanches j car fi les coudes n a- 
valent point d'appui, ils varieraient 
39 fans celTe ; la main gauche doit être 
à là hauteur du coude, de façon que 
j> Los du petit doigt, & le petit os du 
« coude foit fur une ligne droite 5 cette 
« main > ni trop ni trop peu arrondie ^ 


















Analyfe. 3 j 3 

» maïs contournée de manière que îc 
poignet feul en dirige i’aéiion, La 
,) main de la gaule , placée plus bas 6c 
w plus avancée que laurre ; les jambes 
ïî fur la ligne du corps du Cavalier 5 la 
10 pointe des pieds fera un peu plus bas 
» que les talons >j. 

( Cette pofture j & celle qu avait 
donné auparavant le Duc de Newcaftle, 
ont été une fburce d'erreurs, 6c ont 
confidérablement nui aux perfonnes qui 
en ont fuivi les principes rejettes, avec 
raifon, dans les bonnes Ecoles, Les 
connaiffances anatomiques 6c autres , 
que TAuteur a acquifes depuis qu’il a 
donné fon nouveau Newcaftle , lui 
ayant fait appercevoir les accidents qui 
rcfultent de cette pofuion par la com- 
preffion du périnée, du canal de Turetre 
à Tendroit de fa courbure, de la slan- 

^ O 

de proftate , quoiqit’à fon commence¬ 
ment, des mufcles triceps de la cuilTe 



























qui doivent être confidérablemenr fa¬ 
tigués , eii outre , l’impoflîbilité 
de prendre de Tà-plomb & de fafliette 
avec cette fauffe pofition , que mal-à- 
propos beaucoup de perfonnes prennent 
encore : tout cela aurait du Tenea- 

O 

ger à reétifier fes préceptes j que vrai- 
femblablement il défavoue à préfent ; 
car ce n'eft pas affèz qu’il ait dit dans 
le Diftionnaire Encyclopédique, à Tar- 
ticle du Galop, concernant les allures : 
«f le Duc de Newcaftle Ta penfé j j’a- 
35 voue qu’une déférence trop aveugle 
33 pour fes fenciments, m’a induit en 
« erreur dans un temps , oir, par un 
33 défaut de philofophie , de réflexion 
» de de lumière, je jugeai indiferette- 
30 ment, de fans examen , du mérite 
» d’une opinion fur la foi du nom de 
9t de la réjputation de fon Auteur 9» : il 
faudrait encore qu’il dît de meme en 
parlant de la pofture, pour réparer, ou 


t • 

Si 
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Analyse. SSS 

tout âu moins arrêter les effets qu’une 
prévention déraifonnable peut produire 
au détriment de l’art de la cavalerie ). 

n 

Le parfait Écuyer y ou t Utile à 
tout le monde ; par .... 

I 

Si c^efl: être utile à tout le monde 
que de faire la defeription d'une infi¬ 
nité de harnois , rAuteur a bien rempli 
fes vues j mais comme elle eft fuperflue 
pour beaucoup de perfonnes , 6 c que 
c'eft plus en fimplifiant, qu’en multi¬ 
pliant les êtres qu’on peut fe rendre 
utile, je dis que c’eft abufer du titre j 
que de paffer fon temps à raflembler 
& faire graver, pour modèle, une pro- 
digieufe quantité de harnois anciens &C 
modernes. A l’égard de l’Equitation , 
comme l’Auteur ne dit que très-peu de 
chofes, il ferait inutile d’analyfer ce qui 
ae peut être regardé que comme ana- 
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Analyfè. 

lyfe , malgré le titre peu moclefte de 
parfait Ecuyer j & d’Uûk à tout le ^ 

monde. ife 

\ 

U Art du Manège , pris dans fes i 
vrais principes ; par M. de.... • 


De la belle ajjlette à cheyaL 

« L’homme qui eft à cheval doit s’aP- 
feoir jufte dans le milieu de la felle, 
» la ceinture en avant, les reins fer- 
» mes & un peu plies. La tête du Ca- 
« valier doit être droite &: libre ^ en 
5 > regardant entre les oreilles du cheval/ 
« Les épaules doivent être balTes, li- 
>3 bres, un peu renverfées en arrière , 
» les bras pliés aux coudes, joints au 
» corps fans aucune contrainte, & toni- 
>3 bant naturellement fur les hanches, 
30 La vraie pofition des jambes eft-d’erre 
» placées fur la ligne du corps du Ca- 
« valier, & fuivaut la liçne droite du 

O 









a 

a 






















Analyfc. 3 ; 7 

53 genou au talon ; le plat des cuiffes 
33 doit être tourné contre le quartier de 
la felle, enforte que les jambes foient 
)» près du cheval fans le toucher : il 
,) faut que le talon foit un peu plus bas 
,3 que la pointe du pied, ôc que les 
i> jarrets foient bien tendus. 

îj Les mains doivent être placées di- 
îï redement Tune vis-à-vis de Taiitre, 
j> deuît dpigrs au-deiïiis du pommeau 
jî de la felle , Ôc un peu détachées du 
33 ventre , avec les poings tant foit peu 
jî arrondis ( Excepté les bras que 
TAuteur recommande de joindre au 
corps ; les jarrets qif il veut bien ten¬ 
dus ; les inains vis^rà-vis Tune de Tau- 
tre 3c les poings tant foit peu arrondis, 
la defcriprion qifil fait de la pofture eft 
bonne ). 

P 

Du Troc & du Pa^, 

« Je commence par un cheval qui 
lage convenable pour être montée 


























3 î 8 


Analyfe, 




les qualités requifes pour le manège* 




fui 




Je lui fuppofe affez d'intelligence 


» 


pour qu’il n’y ait avec lui d’autres 


m 


>9 


précautions à prendre , que d’éviter 


, (3 

<Uv 




qu il ne confonde les leçons qu’il doit 


m 


*> recevoir 


iél 


„ Je lui donne pour première em 
bouchvire un bridon avec un caveiron 


îie 


el 


m 

» plus ou moins mordant, félon que la 
» fenfibilitc de fon nez m’en fait con 


Pt 




yy naître la néceffité ». ( C’eft bien mal- 

^ m * t 


iJÎC 


à-propos que 1 Auteur fe fert ici du 




caveflon ; car le bridon retient le che 
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t 


val autant qu’il eft nécelTaire , facilite 

« 'k jVt 


beaucoup à plier 1 encolure Sc a foute- 

^ J. A « k. ^ T 


h 

i 

'ki 


iiir la tcte : enfin c’eft l’inftrLiment le 


loi 


plus convenable pour aftouplir, foii- 
mettre de drefter les chevaux fans les 


A 


■Cû 


htiguer, ni leur gâter la bouche. Pour¬ 


ri 


|uoi donc introduire encore l’iifage du 


I ■t-' 


:aveflbn, qu’avec raifon on avait fup- 




.>rimé ) ? 
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Je ne dirai pas la même chofe. de 
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Analyfe. 

» Tufagecle la martingale Sc de la plate- 
» longe. C’eft une invention de caprice 
» inutile : cela n'empêche pas le cheval 
1) de fecoLier la tête. Il n'y a que la 
3> main bonne qui TafFermitj toutes les 
»ï dcfenfes qu'il fait de la tète ne pro- 
>» viennent que d’une main mauvaife ». 

( C’efi: une vérité inconteftable ). 

« Après avoir ajufté mon cheval de 
J» la façon que je viens de dire , je le 
» monte dans le manège fur un terrein 
» égal, je lui fais décrire un quatre par- 
j) tagé régulièrement par fa pille, un 
i> palfrenier le chaffe avec la cham- 
« brière quand il veut s’arrêter. Mon 
» foin principal efl; de placer la tête du 
)î cheval, en n'y employant que beau- 
»î coup de douceur Ôc de patience, &c 
V de lui faire connaître fa pifte 5 je ne 
» veux pas qu'il courre : pourvu qu'il 
» refte fur la ligne de fon quarré, qu'il 
« porte la tête & l'encolure dans une 
» bonne poficion, je n’exige pas d'aiw 
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3 ^0 Analyfe. 

» rre foupleffe ; j'ufe de rccompenfe 
» quand il obéit, & je le renvoie à 
y> réciirie ». ( C’eft moins en racontant 
ce que Ton fait, qifen expliquant les 
moyens qull convient d’employer pour 
faire exécuter telle ou telle chofe à un 
cheval, qu’on peut inftriiire un Lec¬ 
teur avide d’acquérir ). 

« Lorfque mon cheval commence de 
» porter la tête bien placée , & de la 
» donner du coté où je la tire par les 
» rênes du caveflbn & du bridon 5 lorf- 
« qu’il fuit avec jiiftelTe les traces de fa 
?? pi fie fur le quart é ou fur le cercle , je 
5? continue de le monter daîis le ma- 
» nèc^e, & de le mener dans les coins 

Cü> ^ 

» autant qu’il m’efl: poflible». (Ce n’eft 
pas ce que vous faites, dirai-je tou¬ 
jours àrAuteur, que je defirerais feu¬ 
lement favûir 5 c’efc la manière donc 
vous vous y prenez qu’il eft néceifaire 
que je connaiffe pour vous imiter). « Je 
l’ananç pour le,mettre au petit trot, 

ï-1- ‘ ^ 

;> a 
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Anaîyfe. 3 lî 

J» à mefure qu’il incline à avancer, en 
j> ranimant de la langue de pai* le fifïle- 
» ment de la gaule ; en lobligeaiit â 
3j tenir la tête & le cou bien placé, il fe 
î» trouve dans la nécelîîtc de lever de 
>> plier les bras, de fuivre régulière- 
3) ment de barricre main , de plier tant 
* foie peu les hanches, de fe délier le 
>> devant de le derrière , de de prendre 
» la bonne pofition de fon corps 
( Cela peur arriver : mais, encore une 
fois, quel avantage pourra tirer de 
cette théorie un Elève qui veut s’inf- 
tniire ), « Il me faut peu de temps avec 
>3 cette méthode pour afTouplir mon 
5> cheval au trot, pour lui donner le 
33 mouvement délié, déterminé de éten- 
35 du, de pour Thabituer à diftribuer fes 
39 pas avec égalité fur le terre in , de à 
î> marquer les temps dans la mefure la 
» plus exaéte, Ceft certainement beau- 
53 coup obtenir pour le peu de temps- 
3» que j’y emploie. Cependant je ne 
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5 Analyfi* 

35 m’y fuis jamais trompé jj. (L’Auteur,, 
avant que de fe faire comprendre, loue 
fa méthode. Plein de fon fujet, il croit, 
que, fur ce qu’il a dit, on pénètre tout 
ce qu’il penfe, tout ce qu’il n’a point 
expliqué ). 

a J obferve fcrupuleufement de ne 
jfpas mener le cheval par une autre 
«) rêne que par celle du côté où il doit 
aller, & cela dans tous les airs du 
manège fans exception* 

. » Pour mettre mon cheval A la pér¬ 
it» feélion de fon trot, je lui donne des 
5 > reprifes médiocres &c réitérées* Je 
j> lui continue la jufteiïe Sc la fermeté 
de la tctê , en le chalTant vigoureufe- 
>1 ment, & en meme temps en le rete- 
‘ÿ> nant fur k mefure ôc la cadence* 
3 >. Je lui fais faire des chaJigements 
sn, d’une main à l’autre, je l’arrcte & 
^ je le tire deux ou trois pas en ar- 

V rière, &c. 

s> Quand j ai achevé ma leçon au. 
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Analyfe. 

n trot, ôc après avoir fait reculer le 
>1 cheval un ou deux pas , je le mène 
» au mur fur la ligne droite , pour lui 
>î donner de Thaleine ». ( L'Auteur 
s'obfline toujours à ne pas donner 
d'explications dans ce quhl vient de 
dire & dans ce qui fuit. Il eft même 
obfcur quelquefois au point d'être in-» 
compréhenfible , La perfection de 
» mon trot fe manifeftant par les 
» qualités qui caraCkérifent Taccom- 
.« plirtement du trot , je commence 
.» d'emboucher mon cheval avec un 
.» mords , &c ». (Il fait la defcrip-» 
tion du mords & des effets qu’il pro¬ 
duit ; cela vient bien à propos ) ! 

« Je reviens à la continuation du 
» pas raccourci que je fais exercer i 
» mon cheval. Je l’affermis dans ce 
» qu’on appelle entrer dans les coins , 
» prendre le bon appui fur fon mords , 
» Sc obéir aux rênes de la bride. Je lut 
)9 donne enfuite changements 










































5 <^ 4 * Analyfc. 

» travers du manège, d’un mur i l’aii- 
3> tre , en le menant par la rêne de de- 
n dans qui lui plie le cou &: la tête ; 
» & en appuyant les genoux du dedans, 
» ce qui le fait avancer &: lui plie Té- 
)5 paille >î. (Voilà la première fois que 
je vois qu’on doit plier avec les ge¬ 
noux , & que j’apprends qu’on peut plier 
la tête ). « Je retiens la rêne de dehors 
w pour lui contraindre la croupe, & 
3> pour le faire aller de côté ; Sc voilà 
3> mon cheval qui exécute pour la pre- 
« mi ère fois la leçon qu’on appelle fuir 
» le talon ^ fans que je l’aie touché 
d’aucun mouvement de la jambe, 

35 Telle eft ma -méthode. L’expofé 
’m fincère que je viens d’en faire fufïît 
35 pour perfuader fa bonté à tout hom- 
33 me qui a quelque connaiffance de 
l’Art. Je la garantis infaillible à l’c- 
33 gard de toutes efpèces de chevaux 33. 

( De la manière dont l’Aureur s’y eft: 
ri$ pour faire connaître la méthode 
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Analyfe. . 

dont il parle ^ on peut la regarder com¬ 
ité la botte fecrette 3 dont les Mai-, 
très d'armes parlent fans celles fans la 
démontrer néanmoins, malgré robfcii- 
rité. qui règne dans fon Ouvrage, un 
eonnaiireiir fentira, en le lifant, qu’il 
renferme des vérités qui fuppofent des 
lumières fur l’art de foumettre , aflou- 
plir 6c drefler les chevaux 5 mais qui 

. A 

ne peuvent point, etre apperçues par. 
les Eleves : ce qui fait que je n’étends 
pas plus loin mon Analyfe fur ce qu’il 
a écrit ). 

« 

» 

Pratique de PEquitation ^ ou VAn 
de PEquitation réduit en princi^. 
pes j par M.,.. 

De la pojitlôn, 

« Plus une malTe quelconque a de 
3> points d’appui, plus elle eft folide- 
» ment établie 5 deux points d^âppui ne 

Q y 






















































« fonr point fuffifans, s’ils nont pas 
53 une largeur conlidérable } il faut de 
route néceffité en ajouter un rroifiè- 
53 me. Le tronc du corps humain peut 
53 être place feulement fur les deux 
33 tubérolîrés de Tifehion ; ou fur les 
5> deux os 5 &c fur le coceix, qui fera le 
33 troifîème point d appui 33, (Il eft phy- 
ïîqiiement impoffible de faire appui fur 
le coceix. Outre qu’il eft plus ou moins 
recourbé, ôc , par conféquent , trop 
court pour fervir de troifième point 
d’appui, comme le veut l’Auteur y c eft 
un cartilage incapable de fupporter la 
moindre preffioh, fans occafîonner une 
vive douleur : à plus forte raifon, s’il 
fervait de bafe à ime maffe telle que 
celle du corps d’un homme à cheval. 
C’eft avoir de bien faibles notions fur 
1 anatomie, que de s’étayer ainfi ). 

« Le mouvement naturel de tout 
M corps qui eft mu , eft, fans contre- 
dit y de tendre à fa direction j ■ le 
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J) chcvâ! J porte en avant j donne au 
55 corps de l'homme un degte de faci— 

55 litc à fiiivre fon impreffion , propor- 
55 tionné à k vKôffe cIg i anin-in. 1 . Et 
„ pour réfifter à ce mouvement invo- 
,) lontaire, qui lui fait porter le haut 
» du corps en avant, il faut que 1 appui 
!) fur les fefles foie bien plus folide que 
„ les deux autres, à raifon de la diffi- 
j. culte qu’il éprouve. Concluons de-là, 

» que plus un cheval a de reins, & plus 
n il faut travailler fes hanches , plus 
» l’homme doit pofer fur fes fefles- 
« Mais il ne doit pas regarder comme 
« indifférente la manière dentelle porte 

I 

» deflits ; il les gliffèra fous le rein & 
fous les épaules, de façon qu il fe 
» fente fur le coceix même ». ( Com¬ 
ment l’Auteur, qui, dans le premier 
Chapitre de fon Livre , annonce que 
c’eft à l’aide de la Géométrie , de l’A¬ 
natomie & de la Mécanique, qu il éta¬ 
blira fes principes, a-t-il pu dire que 

Q 4 
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le cheval, porté en avant, donne au 
corps du Cavalier un degré de facilité 
à fmvre fon impreffion, & que, pour 

rclifter à ce mouvement involontaire, 

qui lui fait porter le haut du corps en 
avant, il faut de Tappui fur les feffes 
& fur le coccix, &rc. Sans qifil foit 
^ueftion de Phyf que ni de Géométrie , 

1 expérience journalière aurait dû lui 
prouver, que, toutes les fois que fon 
cheval fe porte plus ou moins rapide¬ 
ment en avant, fon corps s’incline en 
-arrière, &c plus ou moins aufli, fuivant 
la fouplelîe des reins j non à caufe de la 
refîftance du milieu feulement, mais 
a raiïon de I inertie d’une mafle élevée 
Inr plufieurs petits refïorts , dont le 
mouvement elf communiqué par la bafe 

qui le reçoit. Sans avoir recours, dis- 
je , aux demonftrations géométriques, 
voyons une epreuve fmple y par exem- 
pie, tenez un bâton verticalement & 
portez-le en équilibre fur le cfoigr, 
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mettez la main en mouvement fur une 
ligne horifonrale, le bout ou point du 
bâton oppofé à celui qui touche le doigt 
inclinera à gauche, fi la main eft mue 
a droite : de même, un homme debou t 

r ^ 

fur un bateau qui ferait mu rapide¬ 
ment , pourrait tomber du côté oppofé 
à celui du mouvement : un Cocher, fur 

V J 

fon fiége , incline fon corps en avant 
lorfque le carrofle eft mis en mouve¬ 
ment pour ne pas renverfer, &c. 

Voilà TefFer qu’un cheval occafionne* 
mais quand ce que l’Auteur dit, du 
mouvement exifterait, je, ne vois pas 
que ce fut une conféqiience pour con¬ 
clure que plus un cheval à de reins, 

% 

plus il faudrait travailler les hanches ; 
on peut, fans injuftice, appeller cela 
une phrafe abfolument vuide de fens, 
çu une.étrange difparate). . 
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Des Cuijfes^ 

Ceux dont les cuilTes font plus loiv 
» gués, placeront leurs genoux plus bas ; 
c’eft ainlî que les cuifles, au-lieu de 
s’écarter du corps du cheval à mefure 
>5 qu’elles s’éloignent de l’enfourchure, 
prendront, en quelque forte , la tour- 
nure de l’animal». ( En parlant ainlî, 
.ne ferait“On pas en droit de penfer* que 
l’Autenr a imaginé que le fémur était 
fufceptible de plier & contourner fur le 
corps du cheval, ou qu’il y avait a cet 
os une articulation de plus que celles qui 
font connues ). 

De la maln^ 

V 

P 

La main peut être en même temps 
légère & alTurée 5 car pour être af- 
furée > il fuflSr qu’elle foit ' en gardé 
^ contre les mouvements défordonnés 

^ m 

■ ' 

do la tête du cheval, ce qu’elle peut 


















» faire fans force ». ( C’eft la bonne 
aflGette qui fait la bonne main, ôc non 
lorfquelle eft en garde’contre les mou- 
vehienrs de la tcce du cheval : car les 
mouvements défordonnés dont parle 
rAuteur , n'‘ont lieu que lorfqu’un Ca¬ 
valier if a pas une aflîette bien affurée ). 

I* La main doit être placée au milieu du 
ij corps & au bout du bras n. (Je vou¬ 
drais bien favoir ce que rAuteur entend 
par Tine main qui n’eft pas au bouc du 
bras ? Mais paffbns tout ce qu il dit 
far les opérations de la main , ^ le 
travail des rênes , les opérations fim- 
pies, la direétion des rênes , la dif- 
tindion des rênes, opérations compo* 
fées , propriétés de la rêne de dedans, 

de la fenfatioii des barres , de la rêne 

» 

de dehors , la nature du fentiment que 
doit éprouver le cheval fur fes barres ^ 
les qualités d’une bonne main ; la mâ'* 
uicre de faire concevoir au cheval les 
©pirations les plus difficiles, pour troiï? 
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ver enfin le réfumé du Chapitre# La' 
V rené de dedans détermine, celle de 
ai dehors foutient j toutes les deux au 
» même degré ont la vertu d*enlever 
» le devant ; une feule fait tourner la 
cheval : voilà les régies : c’eft à la 
main à modifier fôn taét & à diftri-^ 
;« buer le.fentiment fuivant qu’elle veut 
Opérer m# ( Et voilà ce à quoi on ne 
comprend rien ). 

Je paflTerai encore fur les opérations 
des jambes pour tranferire quelque chofe 
de Taffiette où l’Auteur revient# 

« Outre cette heureufe difpofition 
35 de toutes les parties du corps à cheval, 
il faut encore, pour être aflîs , que le 
p> point d’appui fur le coceix foit plus 
3 î fenti que les autres j en forte qu’il 
3 > foit comme une bafe fur laquelle 
route la machine foit alTurée : & 

m 

w-c’eft cette affurance générale de toutes 
« les parties du corps qui produit l’af- 

fietce.)>. (Il faut que l’Auteur ait une 
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grande confiance àlappuifut le coccix, 
puifqu’il eft toujours dans fes principes 
fon point de réunion ). 

Première le^on que M,,, , donne à 

un cheval, 

¥ 

^ Dès fois le cheval falttroc- 

)> ter à là longe, ôc qu’il le fait imi- 
» ment, c’eft-à-dire , fans interrompre 
i> fon trot par quelque temps de galop 
w GU de pas , on commence à le moii- 
» ter. La première leçon doit être de 
j5 lui apprendre à connaître la main 
les jambes de Thomme îj. ( Cela eft 
très vrai; mais TAureur aurait dû ex¬ 
pliquer comment il fallait s’y prendre : ' 
car ce n’eft pas limplement en difaiit une 
vérité qu*on fe rend utile , c’eft en met¬ 
tant aulîi le Leéleur à même d’en tirer 
avantage, c’eft en la lui faifant fentir ). 

■ « On eilaiera enfuite à le faire, re- 
« culer pour les deux rênes ; mais crès- 

« peu d’abord, en le carelfant dès qu’il 
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M fera bien, Sc en>prenanr patience s’il 
» ne veut pas. obéir », ( Dans une pr©-» 
mière leçon on ne doit point reculer un 
cheval , il vaut beaucoup mieux finir 
à inftruire un cheval , que de com¬ 
mencer par-là ), 

« Il n*y a point de cheval, quel- 
^ qu’infenfible que foient les barres, 
.»> qui 5 à la fin, ne fente une main ferme 
35 qui réveillera fon attention par des 
33 faccades de bridou jufqu’à ce qu’il 
35 obéilTe », ( Quelqu’obftiné que foit un 
cheval, on ne doit jamais avoir recours 
aux faccades , elles ne fervent qu’à le dé¬ 
placer 5c à fatiguer fes jarrets. S’il veut 
« 

s’emporter, alors on doit fcier dubridon 
d’ùn mouvement très-prompt fans em-' 
ployer de force ), 

En expofant aux yeux du Leéleur 
quelques erreurs qui fe trouvent dans 
la Pratique de l’Equitation , je dois 
dire pour la juftification de l’Auteur, 

qu’il était fort jeune, quand il compofa 
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cet ouvrage. Un jeune homme enthou- 
fiafmé de quelques découvertes quhl 
peut avoir faites dans un exercice aulR 
fcduifant que TEquitation ( fur - tous 
pour un Officier de Cavalerie ) eft très- 
excufable de s’être laiffié entraîner pâ^ 
le défit toujours louable d’en faire partf 
aux autres dans les vues d’accélérer 
progrès de cet art ^ dont on peut tirer 
de grands avantages. U a été annoncé 
un fécond traité de Cavalerie par le^ 
même Auteur ou 1 on alfure qu il a 
beaucoup redifié & augmenté les prin¬ 
cipes qui font dans le premier. 

Avant de finir mon Efiai, je dois 
auffi faire l’aveu que je n ai pris dans 
les ouvrages qui traitent de l’Equita¬ 
tion, qu’une partie des opinions qui 
différent des miennes ; ce qui ne fe pra¬ 
tique pas brdinairef^nt dans une and- 
lyfe où l’on doit'’expofer les bonnes & 
niauvaifes chofes qui y font répandues. 

Il eft vrai que je fuis juftifié par la bonne 
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intention qui ma guidé , en cherchant 
à faire connaître les erreurs contre les¬ 
quelles les Elèves ne font jamais aflTez 
en garde. Si mes vues font remplies j 
je fuis trop dédommagé des foins que 
j’ai pris à cet égard (i). 

. Je trouverais dans un autre aveu une 
juftification plus complette, félon ma 
manière déjuger ; c’eft qu’ayant envi- 
fàgé de toutes les faces & attentivement 
les vérités qui font épaifes dans les 
traités fur rEquication, jen’en ai trouvé 
qu’un très-petit nombre 5 encore font- 
elles enfevelies fous une infinité de 
fauflTes opinions rendues d’une ma- 
ïiière équivoque & énigmatique pour 
des commençants ; du moins c’eft ainfi 

{ 1 ) En lifànc les Articles qui traitent deTÉquî- 
tation dans le Diftionnaire Encyclopédique de 
France & de celui d’YîErdun, j*ai trouvé aulQ 
des .erreurs; mais comme !es jeunes gens qui défi¬ 
rent s’inftruire dans TArt de drelTer les chevaux 
»e lifem pas trop ces Livres, je û’cn dirai rien; 
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que Je l’ai vu , & chacun fait par fa 
propre expérience que fon ne peut ap- 
percevoir les chofes plus ou moins lu- 
inineufes qu a ra:fon des connaidances 
quoi! a acquifes. Malgré cela, diront 
lesperfonnes qui ignorent celles que je 
puis avoir , & qui n’auront point égard 
au motif qui m’à porté à écrire : d’où 
fort cet Ecuyer qui par un fyftême 
nouveau vient philofopher en Equita¬ 
tion , qui apperçoit des phénomènes 
dont on n’a point d’idée, & qui croit, 
en dénigrant les Auteurs qui Tout pré¬ 
cédé 5 dont les écrits diffèrent des fiens, 

J ^ J 

I le faire des partifans par les nouveautés, 
én expliquant, tranchant &c décidant de 
tout : un jeune homme dont on n’a point 

1 entendu parler , qui n a point occupé 
de place dans les manèges connus , qui 
ont de la réputation ; pendant que des 
perfonnes aufli inftruites que modeftes 
gardent le plus fcrupuleux fiience fur 

cet objet? N’ell-ce pas abufer impuné- 
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ment de la manie du fiècle que d*en 
agir ainfi (i j ? 

Je réponds à cette tirade, qui femble 
judicieufe , de qui néanmoins n’elT: que 
FefFet de la prévention, que je fuis 
de bonne foi, parce que je n"ai écrit 
que ce que j"ai penfé j qualité fort à 
délirer chez tous les Auteurs qui n'é¬ 
coutent le plus fouvent que la haine de 
la jaloufie, quand il s’agit de décider 
fur un fujet ? .Ce n’eft pas tout, ayant 


(i) Ce font à-peu-près ces objedions que Ton 
a faites, il y a peu de temps, à un de mes amis, 
dans un cercle ou il faifait obligeamment l’èloge 
de mon manuferit, dont il avait pris le£lure, qui 
nf ont mis dans la nécefCté de parler de moi dans 
ce qui fuît pour me juftifîer, jufques là j avais 
cté en garde contre fégoïfine, qui, pour Tor-* 
dinaire, ne flatte guères les autres. Mais réflé- 
chifTant que celui qui ne dit rien de lui n’eft pas 
toujours le plus modefte j j’efpère que Ton vou¬ 
dra bien me pafTer cette, douce nécefliic que je 

m * , 

navais pas prévue. 
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donné mes preuves, démontrées autant 
bien qu’il a été en mon pouvoir de le 
faire, fans prétention à la fcience , on 
les pourra facilement pefer, & me juger 
d’après Texamen. Au furplus /pour- 
roit-on, fans injuftice , faire un crime 
à quelqu’un qui a réfléchi attentive¬ 
ment &c long-temps fur un fujet quel¬ 
conque, de s’emprelTer à communi¬ 
quer fes découvertes auxquelles il au- 
roit confiance, ne fut-ce que d’ingé- 
nieufes fidions ? Mais pour qu’on n’i¬ 
magine pas que fans droit 6c par au¬ 
dace je me fois aviié de jetcer de? 
idées neuves au hafard, je fuis obligé 
de dire qu’il y a environ quinze ans 
que j’exerce avec principes, non pas 
comme beaucoup de jeunes gens , qui 
s’imaginent qu’en travaillant dans un 
manège on peur devenir favaut fans 
prêter attention à cè qu’on fait, ou ce 
que l’on volt faire aux autres 5 mais 
bien ayant employé toutes mes facultés 

JT 

f 

/ 
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chaque jour, avec lui nouveau plaifa ,j 
de une ardeur incroyable (i). Déplus, ^ 
j'ai reçu des leçons dans plufieurs . 
manèges par de bons Maîtres y j'ai : 
vu travailler au moins deux - mille 

iU 

chevaux qu'on cherchoit à dreffer ; 
j'ai donné leçon à un très^grand nombre ^ 


$ 



(i) Je pourrais dire avec fureur; car dans les 
commencements où fai exercé à clieval, je par¬ 
fais fouvent des nuits fans dormir, les jours n*é- 
laiem jamais venus alTez tôt, les congés étaient 
d\me longueur infiipportable, j'étais fans celTc à 
Êbeval, foit réellement ou d imagination, c'étaic 
un trefiaillement de joie lorfque japprochaisun 
cKeval. Cétait mon élément, mon tout enfin. 
Un Maître aufîl empreffé à m'inftruîrc que j'étais 
alors ardent à faifir tou: ce qui avait rapport i 
un exercice qui faifait ma félicité, pouvait me 
conduire loin en peu de temps, parce que ce n eÙ: 
pas feulement à l’aide des années que l'on devient 
habile ; c'eft encore par l’attention , l'atreéiion, 
les dîfpofitions du corps, &c la continuation du 
travail bien entendu , bien fend. 
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de jeunes gens pendant plufîeiirs an¬ 
nées 5 commençant le matin fin if- 
fan t le foir. Pour me venger du fort, 

O J 

qui me tenoit emprifonné entre les 
■quatre murs d*un manège ^ j’ai, autant 
par goût que par nécelïité, continuelle¬ 
ment réfléchi fur ce que je voyois. 
C’eft en combinant fur les effets que 
je fuis remonté, d’une conféquence 
d rautre , aux caufes qui les produi¬ 
raient, dont, à la vérité, je doutais 
d’abord par défiance de mes faibles lu¬ 
mières, mais dont j’ai été convaincu 
par les épreuves réitérés. C’eft enfin en 
appercevant les rapports que la fcien- 
ce de dreffer les chevaux m’a paru 
avoir avec la Phyfique, la Méchanique 
& l’Anatomie , que j’ai cru pouvoir ex¬ 
pliquer d’une manière fenfible, ce que 
les Auteurs qui m’ont précédé pour 
l'équitation , ont paffé fous filence. A 
l’égard de la modeftie , qui empêche 
lesperfonnes inftruites fur l’art de fou- 
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m 

mettre 5 affbuplir & drefTer les chevaux, 


:é 


de faire part de leurs connaiiTances ; je 

« « J 4 i 


la trouve, on ne peut pas pins déplacée 

. ^ * - % 


io: 


& mal-entendue ,& je fuis le premier à 

t t 1 • f 


]!1 


me plaindre de cette prétendue qualité : 

i. ' « ■ 


I * 


fi ces perfonnes avaient eu les vices 


M 


contraires, j'aurais pu profiter des vé^ 


K 


rites qu’elles auraient dites j parce que 

^ « « « / ' 


j’ai toujours été fort avide d’acquérir 


ifi 


des connaiffances utiles , que mal-a- 


101 


propos cette modeftie m’a ravies. 


■ai 


C’eft bien plutôt, comme je l’ai 


aii) 


ouï dire cent fois y la faulTe hypothe- 
fe, que rEquication eft une chofe de 


en 


fentiiTient que l’on ne peut pas rendre, ^ 

* . 4 


qui a fait qu’on n’a point voulu entre¬ 


prendre d’écrire , crainte de ne pouvoir 
le faire d’une maniéré fatisfaifanre. 


Dans ce cas, c eft, a mon avis, une bien 


faible excufe : car je tiens pour certain 


'«Il 

ic 

1 » 

iio 


que l’on peut rendre généralement tour 


ce qui eft bien fenti. Si les termes man 


J 


h 


quaient, il faut ,en créer plutôt que d^ 
































1 


Analyfe. 5 8 3 

en beau chemin, de ne pas pay el¬ 
le tribut qu'un membre de la fûciété lui 
doit, en communiquant d'heureiifes 
utiles découvertes par reconnaiflance des 

i / 4 

bienfaits qu'indifpenfablement il reçoit 
joLinieUemenc des autres membres qui 
la compofent. 

Pénétré de cette vérité morale , j’ai 
cherché à combattre les difficultés que 
doit rencontrer un Militaire en écri- 
vaut, quand il n'a été occupé qu’à des 
fonélions de détail qui ne lui permet¬ 
tent de fe livrer que momentanément 
à réciide des Lettres (i). 


(i) Ua Ecuyer en titre 8c en place, qui pafle 
trois heures chaque femaine â Ton manège, qui 
voit renouvelîer 5 jeruppofe, deux fois pendant 
le cours de fa vîe , les chevaux qui font deflînés 
a Ton Académie, ne pourra pas fe perfuader qu"un 
1 OfEcier de Cavalerie, quand même il aurait eu 
I de bons principes, Toit a même de faire certains 
i progrès : mais U fe trompe , cet Officier aur^ 

r 

» 
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Si mon entreprife a quelque fuccès, 
fl les moyens que j’ai employés pour 
démontrer mes principes, font accueil¬ 
lis des Amateurs, je ^publierai un fé¬ 
cond volume fur le phénomène du mou¬ 
vement mufculaire, fur le jeu que Ton 
peut donner, par le fecours de l’art, â 
routes les parties qui compofent le che¬ 
val 5 fans détruire fes forces ni fa vi¬ 
gueur 5 pour donner la plus grande éten¬ 
due poflible à fes mouvements de pro- 
çreffion, inconnus meme à Meflieurs 


vu foixante-mllle chevaux, & autant d’hommes, 
qui auront donne lieu a beaucoup de remaicjues 
qui s offrent continuellement : il aura employé 
fept A huit heures chaque jour, foit a exercér ou 
a faire exercer* Far ce-calcul, on voit quun Mi¬ 
litaire qui prend la peine néceffaire pour appro¬ 
fondir , pourra en hx ans acquérir l’expérience 
d’un Ecuyer qui en aurait exercé foixante, mais 


l.i prévention fera contre lui & l’emportera, mal¬ 
gré l'évidence : on jugera infailliblement d’après 

elle. en faveur de l’Ecuyer en titre. 























les Anglais qui exercent le plus dans 

* 

ce genre. 

Je donnerai auffi rexpllcatîon de 

quelques termes de 1 art auxquels on 
n attache , pour ainfi, dire, aucune idée 
îufte 5 tels que ceux d’adion , de prcci- 
fion, d’union , d'enfemble , 6 cc. la ma¬ 
niéré de faire exécuter des voltes, de 
bien mettre un cheval à tous les airs , 
Sc je parlerai de plufieurs autres parties 
effentielles qui n’ont point été traité. 






















EXPLICATION 

« 

“ * 

J 

De quelques termes Anatomiques 
qui fe trouvent dans ces EJJais. 

Le Bassin. C*eft une grande cavité 
placée à la partie inférieure du bas- 
ventre J formée par la réunion de 
plufieurs os, 

Cartilage , voy €\ Ligaments. 

Le Coccix : petit os fufpendu à Tex- 
tréinité de Vos facrum , dont il peut 
être confideré comme une appendi¬ 
ce. Il eft formé par ralfemblage de 
quatre ou cinq pièces unies par des 
cartilages qui fe foudent en fuite, 
Sa fubftance eft fpongieufe, revêtue 
(d’une mince lame de matière com- 
paéte. Voyc\ os facrum. 

Le Fémur , eft Tos qui forme la cuille, 
C’eft le plus fort & le plus long 
de tous les os du corps, Sa figure 
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eft à-peu-près cyliiKlrique, & fa par-» 
tie moyenne un peu courbée* Sa di¬ 
rection eft un peu oblique , de ma- 
nière que les deux os Fémur fonc 
plus écarrés Tun de lautre par eii-^ 
haut que par en-bas* 

Les Iles , font les deux régions infé¬ 
rieures de latérales du bas-ventre^ 
fuuées au-delTas des aines. 

Les Ischions. Ce font deux os limés 
à la partie pofterieure & inférieure 

de l’os des lies. r - 

/ ' 

Les Ligaments , lonî UilC fftbfettÇâ 
blanchâtre , ftbreufe , ferrée 3 com- 
. paéte 5 plus fouple que le cartilage , 
qui eft une fubftance molle de moins 
■' caftante que l’os : les ligaments font 
difficiles à rompre ou à déchirer j ils 
ne prerent prefque point, ou que 
très-difficilement, quand on les tire. 
Ils fervent à maintenir en fituatiou 
les os articulés, & en fixant les ar¬ 
ticulations 5 ils affermiflent aufli' la 

R 1 
























588 ' Explication 

plupart des parties molles qui s’ar¬ 
rachent à eux. On les nomme arti- 

r 

culaires , parce que c’eft- par eux 
que les os articulés tiennent enfem- 
ble Sc peuvent fe mouvoir. 

Les L OMBES 5 font les deux régions la¬ 
térales de lombilic. 

Musculaire , fe dit de tout ce qui 
concerne les mufcles ; or le niufcle 

w 

eft une partie organique , compofée 
principalement de fibres charnues, & 
que la nature a deftinée à exécuter les 
îHeuveîîîcnS diriérens du corps. 

Les Muscles triceps de la euilTe, font 
trois mufcles adducteurs de la cuiife , 
c’eft-à-dire qui la tirent en dedans. 

Os Sacrum^ grandes triangulaire fur 
lequel eft appuyée la colonne des 
verrebres. 

Les Vertebres , font vingt-quatre os , 
dont raftemblage forme Tépine du 
dos. Sept font liommées cervicales, 
parce qu’elles forment le chignon du 
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cou, en latin Cervix : douze font 
nommées dorfales , parce qifelles 
font placées tout le long du dos j &: 
les cinq autres s’appellent lombaires, 
à caufe de la région des lombes 
qu elles occupent. 


■ ■ ■ ■ ■ ■■■■ I will i l J^. ! ■ — 

ERRATA- 

Page lîp )■ ligne i Sc 4 de la note, fuivant le, 
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